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NOTE 

Charles-Ren^-Forbes,  Comte  de  Montalembert,  Pdr 
de  France,  Membre  de  TAcad^mie  Fran9aise,  Depute 
du  Doubs,  un  des  plus  grands  orateurs  de  la  France,  n6 
en  1810,  mourut  en  1870.  Defenseur  de  Tfiglise 
Catholique  et  des  id^es  lib^rales — **La  liberte!...elle 
a  ete  Tidole  de  mon  ame" — il  fut  un  des  promoteurs 
de  la  loi  Falloux  sur  la  liberte  d'enseignement  (1850). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  La  Vie  de  Ste  £lisabethy 
Le  Pere  Lacordaire,  Les  Moines  d' Occident, 

Plus  d*un  lien  unissait  mon  arriere-grand-pere  k 
Tempire  britannique.  Si  ses  ancetres  paternels,  tous 
gens  d'epee,  6taient  originaires  du  Poitou,  sa  mere 
Eliza  Forbes  etait  fille  de  Mr  James  Forbes,  dont  la 
famiile  etait  d'origine  ecossaise.  Mr  Forbes,  Tauteur 
des  Oriental  Memoirs,  membre  de  la  Societe  Royale  de 
Londres,  dirigea  avec  tendresse  Teducation  de  Mon- 
talembert jusqu*a  Tage  de  neuf  ans. 

Apres  avoir  termine  ses  etudes  en  France  Mon- 
talembert visita  rirlande  (1830).  Ses  articles  dans 
UAvenir  sur  ce  voyage  furent  appr^cies  entre  autres 
par  Vigny  et  Hugo;  une  souscription  ouverte  ensuite 
rapporta  80,000  fr.  pour  le  soulagement  de  la  famine  en 
Irlande.  Montalembert  fut  ravi  de  la  grandeur  melan- 
colique  du  paysage;  ses  conversations  avec  les  paysans 
Irlandais  Tenchanterent :  **  J'ai  rarement  rencontre  tant 
de  sinc^rite  dans  la  foi,  de  poesie  dans  le  langage."  Le 
clerge  le  remplit  d 'admiration,  particulierement  Mgr 
Doyle  et  Mgr  Murray.  Sa  premiere  entrevue  avec 
O^Connell  le  de9ut;  toutefois  il  lui  rendit  bient6t  justice, 
et  quand  O'Connell  mourant  traversa  Paris  (1842) 
Montalembert  alia  rendre  hommage  k  **rhomme  qui 
de  nos  jours  a  le  plus  fait  pour  la  liberte.** 


VI  NOTE 

Pendant  un  voyage  a  Londres  (1835)  Montalembert 
entra  en  relations  avec  Gladstone,  puis  s6jouma  en 
Yorkshire  chez  Mr  A.  Lisle  Philipps,  jeune  catholique 
converti;  de  la  il  6crit  h  Mme  de  Montalembert  son 
enthousiasme  pour  ce  pays  "ou  on  peut  tout  faire  pour 
I'art,  la  verite,  pour  le  peuple...ou  tout  parle  du  passe 
et  encourage  par  consequent  a  croire  en  Tavenir." 
Par  contre  Tetat  miserable  de  la  population  dans  les 
villes  industrielles  le  remplit  d'une  *' triple  horreur.'* 
En  1855  Montalembert  s'entretint  avec  Aberdeen, 
Canning,  Brougham,  Lyndhurst,  Palmerston,  Macaulay, 
Manning.  II  trouve  Palmerston  **infiniment  agre- 
able  et  d'une  jeunesse  incomprehensible"  malgre  que 
sa  politique  lui  r^pugne.  La  meme  ann6e  il  visita 
Cambridge  et  Eton.  Accompagne  de  Gladstone  il  jouit 
a  Oxford  de  '^Taccueil  charmant"  de  Hope-Scott  et 
de  Pusey  et  fut  regu  docteur  es  lois  en  meme  temps 
que  Tennyson  et  les  gen^raux  de  Tarmee  de  Crimee. 
A  son  retour  il  6crivit  De  VAvenir  politique  de  VAngle- 
terre'y  cet  ouvrage,  dont  la  majeure  partie  est  re6dit6e 
ici,  exprime  Testime  qu'il  professa  toute  sa  vie  pour  les 
institutions  anglaises.  Montalembert  apprit  aussi  k  con- 
naitre  et  a  aimer  I'ficosse  (1862),  en  explorant  les  restes 
des  monasteres  Anglo-Saxons  avec  Taide  des  *'aimables 
savants  d*fidimbourg,  Robertson  et  Simpson.'*  Au 
retour,  il  s*arreta  pour  son  dernier  s6jour  en  Angleterre 
a  Arundel  en  souvenir  du  fidele  ami  de  toute  son  exis- 
tence, le  due  de  Norfolk,  mort  deux  ans  avant. 

P.  DE  LALLEMAND. 
F^vrier,  1922. 
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POSITION  DE  LA  QUESTION 

Que  va  devenir  I'Angleterre?  se  demande-t-on  partout 
sur  le  continent.  Eh  Angleterre  meme,  la  question 
doit  se  poser  au  fond  de  plus  d'un  coeur.  Mais  en 
dehors  des  preoccupations  de  la  politique  contem- 
poraine  ou  du  patriotisme  alarme,  et  pour  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  professent  encore  le  culte  de  la 
liberte  et  de  la  dignite  humaine,  il  n'y  a  pas,  a  Theure 
qu'il  est,  de  probleme  plus  vital  que  celui  des  destinees 
prochaines  de  I'Angleterre.  . 

Nul  ne  peut  se  le  dissimuler,  il  s'est  forme  de  par 
le  monde  une  opinion  defavorable  a  la  securite  de 
cette  grande  nation,  a  la  duree  de  ses  glorieuses 
institutions,  et  meme  a  sa  moralite  politique.  La 
confiance  sans  bornes,  Tenvie  trop  legitime,  Tadmira- 
tion  passionnee  qu'elle  inspirait  depuis  un  siecle  aux 
esprits  eclaires,  aux  ames  genereuses,  ont  fait  place  peu 
a  peu  a  des  sentiments  tres  differents.  Pendant  que 
les  anciens  et  fideles  partisans  de  TAngleterre  et  de 
tout  ce  qu'elle  represente  dans  le  monde  en  sont  encore 
a  la  defiance  ou  a  Tapprehension,  ses  adversaires,  en 
nombre  toujours  grossissant,  appellent  et  saluent 
d'avance  la  chute  de  la  vieille  Angleterre.  La  comme 
ailleurs,  absolutist es  et  democrates  s'entendent  au 
fond,  pour  former  les  memes  voeux,  applaudir  a  la 
meme  catastrophe.  L' Angleterre  a  trop  longtemps 
confondu  les  uns  et  les  autres.  Elle  a  donne  un  trop 
eclatant  dementi  a  la  fausse  logique,  a  la  fausse  science 
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et  anx  passions  implacables  des  esprits  absolus;  sa 
force  toujours  croissante,  sa  liberte  sans  bornes,  sa 
prosperite  sans  rivale  fournissent  de  trop  formidables 
arguments  a  la  fois  contre  la  demagogie  socialiste  qui 
veut  tout  passer  au  crible  d'une  egalite  sauvage,  et 
contre  cette  theorie  monarchique  qui  ne  sait  preserver 
les  peuples  du  desordre  et  de  la  terreur  qu*en  les 
refoulant  dans  le  silence  et  le  neant. 

EUe  a  trop  orgueilleusement  offert  aux  honnetes 
gens  son  exemple  comme  un  refuge  contre  cette  hon- 
teuse  alternative.  Depuis  Tavortement  ou  Tabdication 
du  liberalisme  continental,  elle  est  desormais  seule  au 
monde.  Partout  s'exhale  la  secrete  impatience  de 
ceux  qui  se  disent:  Quand  done  le  monde  sera-t-il 
debarrasse  de  ce  cauchemar?  Qui  nous  delivrera  de 
ce  nid  d'aristocrates  opiniatres  et  de  liberaux  attardes? 
Quand  brisera-t-on  Torgueil  de  ce  peuple  qui  brave 
les  lois  de  la  logique,  qui  a  Taudace  de  croire  en  meme 
temps  a  la  tradition  et  au  progres,  de  maintenir  la 
royaute  et  de  pratiquer  la  liberte,  de  repousser  la 
revolution  et  d'echapper  au  despotisme? 

Cette  impatiente  attente  du  mal  d'autrui  trouve 
des  organes  bien  divers.  Elle  possede  a  la  fois  les 
avocats  de  la  police  qui  se  pratique  a  Naples,  et  les 
panegyristes  .des  spoliations  qui  se  commettent  a 
Madrid.  Elle  a  inspire  a  M.  Ledru-RoUin  son  livre 
sur  la  Decadence  de  rAngleterre,  Elle  enflamme  le  zele 
de  tous  ces  ecrivains  absolutistes  qui  entremelent 
chaque  jour  a  leurs  propheties  funebres  de  lourds 
sarcasmes  contre  les  moeurs  et  les  institutions  britan- 
niques. 

Tout  homme  qui  a  encore  quelque  souci  de  Tavenir 
des  idees  genereuses  et  des  principes  liberaux  en 
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Europe  doit  se  demander  si  ces  predictions  sont 
fondees;  si  TAngleterre  pourra  echapper  aux  dangers 
qui  la  menacent,  survivre  seule  au  naufrage,  sortir 
triomphante  de  Tepreuve,  ou  bien  si  le  jour  approche 
oil  le  choeur  des  courtisans  et  des  demagogues,  des 
esprits  fanatiques  et  des  ames  serviles,  des  partis 
ruines  et  des  nations  abatardies  du  continent  pourra 
crier  de  loin  a  ce  grand  peuple  vaincu :  Et  tu  vulneratus 
es  sicut  et  nos:  nostri  sirnilis  ejfectus  es,...  Quomodo 
cecidisti  de  coelOy  Lucifer ^  qui  vulnerabas  gentes?  (Isaie, 
XIV,  10,  12).  ' 

Je  n'oublie  pas  qu'en  dehors  des  passions  ainsi 
liguees  contre  elle,  d'autres  hommes  aussi  ont  pu,  non 
pas  desirer  sa  mine,  mais  lui  imputer  des  griefs  trop 
legitimes,  mais  douter,  comme  elle  semblait  douter 
elle-meme,  de  sa  force  et  desesperer  de  sa  fidelite  aux 
lois  de  son  histoire.  Oui,  aux  yeux  des  vrais  amis  de 
la  liberte,  de  ceux  qui  refusent  de  confondre  sa  cause 
avec  celle  de  la  revolution  et  de  cette  democratie  qui 
appelle  et  accepte  le  niveau  du  despotisme,  TAngle- 
terre  n'est  certes  pas  sans  reproche,  et  le  moment  pent 
paraitre  mal  choisi  pour  faire  son  apologie.  L'in- 
supportable  arrogance  de  la  diplomatic  anglaise  envers 
les  faibles  et  de  la  presse  anglaise  envers  tout  le  monde, 
a  souleve  la  juste  indignation  d'une  foule  d'honnetes 
gens.  Bien  plus.  Taction  aggressive  et  dissolvante  de 
la  puissance  britannique  a  Tencontre  du  droit  et  de 
la  foi  des  peuples  catholiques  en  Suisse  et  dans  le  midi 
de  I'Europe,  merite  la  reprobation  de  tout  chretien 
sincere,  et,  si  je  ne  devais  me  borner  strictement  dans 
cette  etude  a  la  question  politique,  m'obligerait  a  re- 
nouveler  ici  les  protestations  que  j'ai  fait  entendre 
ailleurs  contre  cette  lamentable  aberration  d'une  race 
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si  naturellement  religieuse.  Enfin,  depuis  quelques 
annees,  I'Angleterre  a  tellement  varie  dans  son  atti- 
tude, elle  a  passe  si  brusquement  des  exces  de  Tinvec- 
tive  aux  exces  de  Tadulation,  elle  a  tant  oublie,  tant 
dissimule,  tant  sacrifie  le  droit  et  la  liberte  a  son 
ambition,  a  ses  craintes,  a  ses  interets!  elle  semblait 
abdiquer  si  completement  I'honneur  de  ses  institutions 
libres  devant  la  force  du  principe  contraire !  Q'a  ete 
le  coup  de  grace  pour  plus  d'un  noble  coeur  parmi 
nous! 

Mais  dans  la  vie  politique,  sous  peine  de  devenir 
le  complice  de  sa  propre  ruine  et  de  rendre  sa  defaite 
irreparable,  il  ne  faut  s'abandonner  ni  au  depit,  ni 
au  decouragement.  II  ne  le  faut  pas  surtout  quand  il 
s'agit  de  juger  une  nation  qui  a,  comme  la  France 
elle-meme,  d'incomprehensibles  et  soudaines  de- 
faillances  et  des  revirements  plus  brusques  encore. 
II  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'elle  a  ete  pendant  deux 
siecles,  ce  qu'elle  peut  redevenir,  ce  qu'elle  redeviendra 
certainement.  Car  entre  elle  et  nous,  entre  elle  et 
ceux  qui  veulent  conquerir  et  meriter  la  jouissance  de 
la  liberte  reglee  dont  elle  a  le  monopole,  il  ne  peut 
y  avoir  que  des  malentendus,  et  point  de  rupture 
permanente.  Nous  avons  au  fond  les  memes  besoins, 
les  memes  devoirs,  les  memes  ennemis.  Court-elle 
les  memes  dangers  que  ceux  auxquels  nous  avons 
succombe?  Voila  la  question,  la  seule  que  je  veuille 
traiter. 

Je  me  permets  de  repondre  a  ces  apprehensions  et 
a  ces  propheties  par  un  temoignage  impartial  et  resolu. 
Non,  TAngleterre  n'est  pas  encore  a  la  veille  de  perir. 
Non,  elle  n'est  pas  degoutee  de  ses  glorieuses  et 
f(^condes  institutions.   Non   elle  n'en  est  pas  encore 
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tombee  au  point  de  preferer  la  democratic  a  la  liberte, 
et  Tegalite  dans  la  servitude  a  la  vie,  a  la  force,  a  Tin- 
dependance  qu'elle  puise  dans  ses  traditions  aristo- 
cratiques.  Non,  elle  ne  suivra  pas  Texemple  du 
continent,  et  les  ennemis  de  la  libre  parole  et  du 
self-government y  les  absolutistes  et  les  socialistes,  at- 
tendront  longtemps  encore  le  jour  de  son  abdication 
et  de  sa  ruine. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  defiance  que  j'enonce 
cette  opinion.  Nous  avons  tous,  depuis  1848,  Tex- 
perience  personnelle  de  la  vanite  de  nos  previsions  et 
de  la  fragilite  de  nos  arguments.  Jamais  peut-etre 
Dieu  ne  s'est  plu  davantage  a  dementir  les  calculs  de 
la  sagesse  humaine,  et  a  se  jouer  de  nos  esperances. 
S'il  est  d'ailleurs  toujours  chanceux  et  temeraire  de 
raisonner  sur  Tavenir  d'une  nation,  cette  difficulte 
existe  surtout  a  Tegard  du  peuple  anglais,  qui  n'offre 
aucun  aspect  facile  a  saisir  du  premier  coup  et  a  em- 
brasser  d'un  seul  regard. 

Le  baron  de  Bulow,  longtemps  ministre  de  Prusse 
a  Londres,  disait  un  jour  a  des  compatriotes  qui  lui 
demandaient  son  avis  sur  le  pays  ou  il  etait  accredite : 
**  Apres  y  avoir  passe  trois  semaines,  j'etais  tout  pret 
a  ecrire  un  livre  sur  TAngleterre;  apres  trois  mois  j'ai 
pense  que  la  tache  serait  difficile,  et  maintenant  que 
j'y  ai  vecu  trois  ans,  je  la  trouve  impossible.'* 

L'Angleterre  n'est  pas  un  de  ces  pares  a  allees 
droites  et  a  arbres  tallies,  ou  le  regard  va  droit  devant 
soi  a  perte  de  vue,  ou  tout  est  aligne,  emonde,  sable  et 
arrose  par  ordonnance  de  police.  C'est  une  foret 
vigoureuse  et  touffue,  ou  il  y  a  de  bons  et  de  mauvais 
cantons,  des  pelouses  charmantes  et  d'abominables 
fondrieres,  des  chenes  s6culaires  et  des  broussailles 
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inextricables,  mais  oil  tout  est  spontane,  robuste, 
nature!,  et  ou  la  vie  eclate  et  abonde  de  toutes  parts. 
Seulement  il  faut  en  faire  le  tour,  la  sonder  et  la  par- 
courir  en  tout  sens  et  en  toute  saison  pour  s'en  faire 
une  idee.  Encore  ne  sait-on  jamais  tres  bien  si  cette 
idee  est  exacte  ou  complete;  mais  ce  qu'on  sait,  ce 
qu'on  sent,  c'est  qu'il  y  a  la  un  foyer  de  vie,  de  force 
et  de  beaute  qui  perira  sans  doute  un  jour,  comme  tout 
ce  qui  est  humain,  qui  peut  demain  etre  consume  par 
la  colere  de  Dieu,  mais  ou  rien  n'indique  encore  la 
decadence  et  la  mort  qu'on  se  plait  a  lui  predire. 

Mais  avant  de  chercher  a  justifier  par  quelques 
faits  et  quelques  raisons  Timpression  que  j'enonce,  il 
me  faut  etablir  une  distinction  fondamentale.  Je  ne 
veux  envisager  dans  cette  etude  que  la  situation  in- 
terieure  de  TAngleterre :  je  n'entends  ni  juger,  ni  sur- 
tout  defendre  sa  politique  etrangere.  Je  maintiens, 
au  sujet  de  celui  qui  la  dirige  depuis  tant  d'annees,  le 
jugement  que  j'ai  porte  la  veille  de  la  catastrophe  de 
1848.  Je  signalais  deja  alors  dans  lord  Palmerston, 
dans  le  champion  de  Pacifico  en  Grece,  et  dans  Top- 
presseur  des  petits  cantons  en  Suisse,  le  grand  con- 
tempteur  du  droit  des  faibles  et  le  grand  auxiliaire  de 
la  revolution  contre  la  liberte.  Rien  ne  saurait  mieux 
confirmer  ce  jugement  que  la  profonde  sympathie 
qu'il  a  montree  depuis  lors  pour  des  idees  et  des 
institutions  dont  nul  avant  1848  n'eut  ose  rever  la 
possibilite.  Le  peuple  anglais  a  ete  son  trop  fidele 
complice.  A  part  meme  de  cette  influence  individuelle, 
j'abandonne  a  la  critique  des  ennemis  de  ce  peuple  et 
ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  pense  en  dehors  de  chez  lui. 
J'y  reconnais  trop  manifestement  le  cruel  et  implacable 
egoisme   qui   a  caracterise   dans    Thistoire   tous  les 
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peuples  conquerants,  et  plus  que  tout  autre,  ce  peuple 
romain  dont  TAngleterre  reproduit  si  fidelement  la 
grandeur,  la  durete,  la  liberte  traditionnelle,  la  per- 
sonnalite  superbe  et  Tindomptable  energie. 

II  faut  seulement  reconnaitre  que  cette  politique 
etrangere,  digne  de  toute  reprobation  quand  on  la 
juge,  peut  sembler  moins  coupable  quand  on  la  com- 
pare. Que  celui  dont  la  patrie  est  sans  reproche  lui 
jette  la  premiere  pierre !  Ce  ne  sera  ni  TAutriche  ni 
la  Prusse,  qui  perseverent  a  prendre  devant  Dieu  et 
les  hommes  la  responsabilite  du  partage  de  la  Pologne. 
Encore  moins  la  Russie,  dont  Tinsatiable  et  sanguinaire 
avidite  a  fini  par  s'attirer  un  chatiment  tardif.  Ce  ne 
sera  pas  meme  la  France,  ou  les  spoliations  et  les 
iniquites  du  premier  empire  n'ont  altere  en  rien  le 
prestige  de  la  legende  napoleonienne. 

Laissons  done  la  la  politique  exterieure  de  TAngle- 
terre,  et  ne  disons  un  mot  de  sa  position  dans  la  guerre 
actuelle  que  pour  signaler  Terreur  de  ceux  qui  ont 
cm  voir  un  symptome  avant-coureur  de  sa  mine  dans 
la  desorganisation  de  ses  services  militaires  en  Crimee. 
Je  conviens  qu'elle-meme  a  fait  trop  de  bruit  de  ses 
propres  desastres,  et  que  les  hommes  d'fitat  sur  qui 
on  a  voulu  en  rejeter  la  responsabilite  ont  beaucoup 
trop  moUement  repousse  les  reproches  dont  on  les 
accablait..  Quoi  de  plus  simple,  ce  semble,  que  de 
reporter  exclusivement  cette  responsabilite  sur  les 
evenements  et  sur  les  consequences  naturelles  du 
systeme  que  TAngleterre  avait  volontairement  et 
sciemment  adopte  depuis  la  reforme  parlementaire? 
Sans  doute  le  pays  et  le  gouvernement  avaient  singu- 
lierement  meconnu  la  force  de  Tadversaire  que  Ton 
allait  combattre  sur  son  propre  terrain.    Sans  doute 
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on  y  a  partage  I'illusion  generale  que  les  premieres 
defaites  des  Russes  par  les  Turcs  avaient  du  faire 
naitre;  sans  doute  on  n'avait  pas  compte  avec  le 
temps,  avec  la  distance,  avec  la  maladie,  avec  les 
elements.  Le  genie  de  la  prevoyance  n'avait  pas  passe 
par  la:  cela  est  evident.  Mais  de  quel  droit  apres  tout 
s'en  etonner  et  s'en  plaindre.'* 

L'Angleterre  n'a  point  eu,  comme  la  France  en 
Algerie,  cette  ecole  incomparable,  ou  pendant  vingt 
ans  notre  armee,  guidee  par  d'illustres  generaux,  en- 
flammee  par  Texemple  de  princes  jeunes,  intrepides 
et  modestes,  a  pu  s'exercer  a  toutes  les  peripeties  de 
la  guerre  la  plus  laborieuse,  a  toutes  les  epreuves  du 
climat  le  plus  variable ;  ou  notre  admirable  intendance, 
sortie  tout  entiere  depuis  1835  des  rangs  de  nos  officiers, 
avec  leurs  traditions  d'honneur  et  de  severe  probite, 
a  su  apprendre  a  surmonter  tous  les  obstacles,  a  com- 
biner Tactivite  avec  Tordre,  Tenergie  avec  Tintegrite, 
sous  le  controle  salutaire  d'une  publicite  implacable. 

Aucune  armee  au  monde  n'a  pu  entrer  en  campagne 
avec  les  avantages  qu'assurait  a  Tarmee  fran9aise  ce 
legs  magnifique  de  la  monarchic  constitutionnelle. 
Mais  TAngleterre  pouvait  se  consoler  de  cette  in- 
feriorite  par  le  souvenir  de  ses  luttes  et  de  ses  progres 
pendant  la  paix.  Tandis  que  Tun  des  derniers  actes 
du  gouvernement  parlementaire  en  France,  avant 
1848,  avait  ete  le  vote  d'une  somme  de  100  millions 
pour  approvisionner  nos  arsenaux  maritimes,  et  rendre 
ainsi  possibles  les  armements  extraordinaires  qui  ont 
eu  lieu  depuis,  TAngleterre  avait  obstinement  et 
systematiquement  reduit  tout  son  etablissement  mili- 
taire,  ses  arsenaux,  son  artillerie,  ses  cadres,  ses  depots 
au-dessous  du  niveau  que  Texperience  du  passe  et  la 
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grande  autorite  du  due  de  Wellington  lui  eonseillaient 
de  respeeter.  Mais  e'etait  pour  se  livrer  sans  reserve 
aux  immenses  developpements  d'une  politique  nou- 
velle,  feconde  en  seductions  et  en  resultats  incal- 
culables.  C'etait  pour  emanciper  les  noirs  de  ses 
colonies,  au  prix  d'une  ran9on  de  cinq  cents  millions 
payes  par  la  metropole.  C'etait  pour  abroger  les  lois 
sur  les  cereales  et  realiser,  plus  qu'on  ne  Tavait  encore 
fait  ni  tente  en  aucun  pays,  la  vie  a  bon  marche.  C'etait 
pour  supprimer  ou  reduire  d'innombrables  impots  sur 
toutes  les  necessites  et  tous  les  agrements  de  la  vie. 
C'etait  pour  diminuer  sa  dette  nationale,  tandis  que 
tous  les  pays  du  continent  augmentaient  la  leur. 
Voila  a  quoi  ont  passe  les  ressources  et  les  economies 
du  budget  anglais  depuis  1814.  On  pouvait,  certes, 
trouver  dans  ces  glorieuses  conquetes  de  la  paix  de 
quoi  se  consoler  des  mecomptes  d'une  premiere  cam- 
pagne,  entreprise  avec  irreflexion  et  imprevoyance, 
mais  qui  n'en  a  pas  moins  servi  a  demontrer  la  solidite 
et  la  patience,  la  discipline  et  Tinebranlable  courage 
des  troupes  britanniques. 

Presque  toujours  d'ailleurs  les  premiers  efforts  de 
TAngleterre  dans  les  guerres  continentales  ont  ete 
malheureux.  EUe  n'y  a  jamais  vu  qu'un  motif  de 
perseverer  avec  acharnement  dans  latache  commencee. 
Excepte  sur  mer,  Thistoire  de  sa  lutte  prodigieuse 
contre  la  Revolution  et  rEm_pire  n 'off re  qu'une  longue 
serie  de  revers,  jusqu'a  ce  que  le  genie  du  due  de 
Wellington  vienne  enfin  couronner  son  indomptable 
Constance.  C'est  pour  ne  pas  s'etre  laisse  decourager 
par  les  pitoyables  campagnes  du  due  d'York  en  1794 
et  1799,  ou  par  la  retraite  desastreuse  de  sir  John 
Moore  en  1808,  qu'il  lui  fut  donne  de  triompher  enfin 
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du  plus  grand  capitaine  des  temps  modernes.  Quelle 
que  soit  la  fortune  de  la  guerre  actuelle,  on  peut 
etre  assure  que  le  peuple  anglais  y  mettra  toute 
Tenergie,  toute  la  perseverance  que  comportent  son 
histoire  et  son  caractere  national,  et  de  plus  toute 
Tardeur  que  developpe  la  pratique  des  institutions 
libres.  II  fera  voir  encore  une  fois,  comme  de  1792 
a  1 8 14,  que  la  discussion,  la  critique,  la  publicite  la 
plus  illimitee,  Tintervention  quotidienne  de  la  presse 
et  de  la  tribune,  Tusage  et  meme  Tabus  de  tous  les 
droits  n'otent  rien,  chez  un  peuple  vraiment  digne 
d'etre  libre,  a  Telasticite,  a  la  vigueur,  a  la  Constance 
qui  sont  les  conditions  et  les  garanties  de  la  victoire. 

II  ne  faut  pas  d'ailleurs  grossir  le  mal  actuel,  ni  se 
laisser  duper  par  les  exagerations  que  dicte  a  la  presse 
anglaise  I'esprit  de  parti  ou  la  susceptibilite  patriotique. 

11  ne  faut  surtout  pas  en  deduire  des  conclusions  tout 
a  fait  erronees  sur  la  puissance  militaire  de  TAngle- 
terre.  Ou  est  le  peuple  qui  pourrait  aujourd'hui  en- 
tretenir  a  mille  lieues  de  chez  lui  une  armee  de  pres 
de  cent  mille  volontaires,  de  cent  mille  hommes  leves 
et  maintenus  sous  les  drapeaux  sans  le  secours  de  la 
conscription,  comme  le  fait  depuis  deux  ans  TAngle- 
terre  en  Crimee?  Amis  et  ennemis  ont  egalement 
interet  a  ne  pas  se  faire  illusion  sur  la  valeur  reelle 
de  cette  armee,  qui  a  ete  si  severement  jugee.  EUe 
n'aura  jamais  I'elan,  la  hardiesse,  Tinsouciante  et  in- 
trepide  gaiete  de  nos  soldats  francais.  Mais  quant 
a  I'indomptable  energie  dans  les  grands  dangers, 
quant  au  mepris  de  la  mort,  quant  au  culte  de  la 
discipline,  elle  ne  le  cede  a  personne.  Qui  pourra 
oublier  Texemple  de  magnanimite  antique  et  d'ab- 
negation  chretienne  qu'a  donne,  il  y  a  quelques  annees, 
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tout  un  regiment  anglais  engiouti  dans  un  naufrage? 
On  Tavait  embarque  sur  la  fregate  le  Birkenhead^  pour 
aller  tenir  garnison  au  Cap  de  Bonne-Esperance.  Le 
navire  touche  sur  un  ecueil  a  peu  de  distance  de  sa 
destination.  Les  moyens  de  sauvetage  ne  permettent 
de  porter  a  terre  que  les  femmes,  les  enfants  et  quel- 
ques  passagers  infirmes.  OfRciers  et  soldats  prennent 
les  armes,  se  rangent  en  bataille  sur  le  pont  pendant 
que  le  sauvetage  partiel  s'opere,  et  pendant  aussi  que 
le  vaisseau  s'enfonce  lentement  dans  les  flots.  Pas  un 
de  ces  hommes  jeunes,  forts,  armes,  n'essaye  de 
prendre  la  place  des  faibles  qui  vont  vivre:  et  ce 
regiment  descend  tout  entier  dans  Tabime,  martyr  de 
I'obeissance  et  de  la  charite.  A  mon  sens,  le  nom  du 
Birkefihead  et  la  date  de  ce  naufrage  figureraient  sur 
les  drapeaux  de  ce  regiment  a  aussi  bon  titre  que  les 
plus  brillantes  victoires. 

Ajoutons  que  les  institutions  politiques  de  TAngle- 
terre  lui  fournissent  tous  les  moyens  necessaires  pour 
introduire  promptement  dans  1  organisation  de  son 
armee  les  changements  que  reclame  la  marche  des 
temps,  et  contre  lesquels  ne  prevaudra  pas  Tesprit 
de  routine.  Je  n'affirme  pas  qu'on  en  sera  reduit  a 
etablir  la  conscription  dans  un  pays  qui  tient  tant  a  la 
liberte  individuelle :  mais  assurement  la  guerre  actuelle 
amenera  des  modifications  radicales  dans  son  systeme 
militaire.  L'armee  anglaise  a  aujourd'hui  encore  les 
vertus  et  les  defauts  des  armees  aristocratiques.  Quand 
on  lit  ces  lettres  qui  arrivent  du  camp  anglais  en  si 
grand  nombre,  avec  une  si  complete  liberte,  et  que 
Ton  publie  avec  une  si  courageuse  franchise,  on  les 
croirait  volontiers  ecrites  par  nos  vaillants  hommes 
d'armes  d'autrefois,  qui,  vainqueurs  a  Marignan  et 
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a  Cerisoles,  ne  savaient  pas  supporter  les  ennuis  des 
quartiers  d'hiver  sur  le  sol  ennemi,  et  revenaient  en 
toute  hate  a  la  cour  ou  dans  leurs  domaines,  pour  y 
attendre  la  prochaine  bataille.  Par  son  heroique  bra- 
voure,  par  sa  composition,  par  la  trop  grande  distance 
qui  separe  TofRcier  du  soldat,  comme  aussi  par  la 
lenteur  de  ses  mouvements,  par  son  ennui  et  son 
impatience  en  presence  des  fatigues  prolongees  de  la 
strategic  moderne,  enfin  par  la  difficulte  qu'elle  eprouve 
a  se  tirer  d'affaire  au  milieu  des  embarras  prosaiques 
de  la  vie  des  camps,  Tarmee  britannique  ressemble 
trop  a  ce  qu'etaient  les  notres  du  temps  de  Fran9ois  I«' 
ou  de  Louis  XIV.  Celles-ci  ont  a  jamais  honore  le 
nom  et  le  drapeau  de  la  France,  mais  elles  ne  soutien- 
draient  pas  la  comparaison,  ailleurs  que  sur  le  champ 
de  bataille,  avec  nos  legions  modernes,  aguerries  a 
toutes  les  fatigues,  habituees  a  se  creer  au  bivouac 
toutes  les  ressources  de  la  vie  domestique  ou  civile, 
et  chez  qui  une  severe  et  intelligente  discipline  n'a  en 
rien  attenue  Tincomparable  elan  de  leurs  peres. 

Mais  le  peuple  anglais  connait  et  comprend  son 
mal.  On  pent  etre  sur  qu'il  ne  s'y  resignera  pas,  et 
qu'il  saura  chercher  et  trouver  le  remede.  Une  fois 
trouve,  Tadmirable  mecanisme  de  sa  constitution  lui 
permettra  de  Tappliquer  avec  cette  resolution  ener- 
gique  et  efficace  dont  il  n'a  jamais  manque. 

Je  me  rappelle  ici  une  page  trop  peu  connue  d'un 
ecrivain  qu'une  mort  prematuree  a  ravi  a  la  presse 
fran9aise,  et  qui  rentre  trop  bien  dans  mon  sujet  pour 
n'etre  pas  citee. 

''Dans  sa  lutte  supreme  contre  la  Republique  et 
TEmpire,  la  grande  force  de  TAngleterre  etait  dans 
ses  institutions.    Le  gouvernement  anglais  a  fait  la 
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guerre  pendant  vingt-deux  ans,  en  trainant  apres  soi 
Tattirail  de  la  liberte,  au  milieu  des  clameurs  de  la 
tribune  et  de  la  presse,  au  milieu  des  desastres  du 
commerce,  malgre  les  emeutes,  les  meetings,  les 
petitions  pour  la  reforme  electorale  et  les  vitres  cassees, 
sans  jamais  rien  sacrifier  de  ses  legitimes  droits,  sans 
se  croire  une  seule  fois  oblige  de  ceder,  soit  a  Tennemi 
interieur,  soit  a  Tennemi  exterieur.... 

La  mauvaise  foi  des  partis,  Tinjustice  et  les  discours 
de  Topposition  parlementaire,  les  batailles  de  tous  les 
jours  sur  la  place  publique  ne  Tont  pas  moins  bien 
servi  que  son  intelligence  et  son  patriotisme.  Quand 
il  n'y  avait  plus  sur  le  continent  ni  une  tribune,  ni 
une  presse  libre,  toutes  les  passions,  les  bonnes  comme 
les  mauvaises,  etaient  incessamment  tenues  en  eveil 
dans  Tempire  britannique,  et  sans  le  vouloir,  sans  y 
songer,  elles  concouraient  au  meme  but.  Personne 
n'y  pouvait  etre  trompe  ou  trompeur  plus  d'un  jour. 
Ce  mouvement  et  ce  bruit  qui  faisait  croire  a  Napoleon 
que  TAngleterre  etait  toujours  au  moment  de  sauter 
en  Tair,  comme  un  baril  de  poudre,  c'etait  la  vie  d*un 
peuple  libre.  Le  baril  de  poudre  est  encore  a  la  meme 
place,  et  ce  sont  les  peuples  bien  sages,  bien  dociles, 
bien  aimables,  qui  s'amusent  a  faire  le  saut  perilleux. . . . 

Sur  le  continent  on  exagere  les  victoires  et  on  dis- 
simule  les  defaites ;  en  Angleterre,  les  succes  les  mieux 
constates  trouvent  toujours  des  censeurs  jaloux  et 
malveillants ;  mais  le  tumulte  de  la  place  publique, 
les  coleres  de  la  tribune,  les  indiscretions  de  la  presse 
n'ont  diminue  en  rien  ni  la  confiance  des  generaux, 
ni  la  bravoure  des  soldats...^." 

^  Jules  Maurel,  Le  due  de  Wellington^  Bruxelles,  1852. 
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II 

CE  QUI  TROMPE  PLUSIEURS  D'ENTRE  CEUX 
QUI  JUGENT  L'ANGLETERRE 

Mais  rentrons  dans  le  cercle  que  nous  nous  sommes 
trace,  dans  Tappreciation  exclusive  de  la  situation 
interieure  de  TAngleterre.  Sachons  y  reconnaitre  en 
premier  lieu  le  fait  meme  que  nous  signalions  a  Tin- 
stant,  et  qui  est  a  la  fois  la  condition  essentielle  de  la 
vie  nationale,  et  la  source  des  erreurs  les  plus  habituelles 
aux  jugcs  etrangers.  Tout  y  est  discute,  critique,  de- 
battu  sans  reserve.  Tout  s'y  fait  au  grand  jour  et  au 
milieu  du  bruit.  Rien  n'echappe  a  cette  loi  universelle. 
Religion,  politique,  guerre,  legislation,  administration, 
il  faut  que  tout  passe  et  repasse  chaque  jour  par  ce 
crible  redoutable.  Les  observateurs  qui  vivent  dans 
un  tout  autre  milieu  sont  tout  d'abord  etourdis  et 
effrayes  par  un  tel  spectacle.  lis  jugent  d'apres  ce  qui 
leur  arriverait  a  eux-memes,  a  leurs  voisins,  a  leurs 
gouvernements,  si  on  les  soumettait  a  une  pareille 
epreuve.  lis  en  tirent  des  conclusions  tout  a  fait 
fausses,  que  les  dementis  mille  fois  repetes  de  Tex- 
perience  ne  les  empechent  pas  de  recommencer  sans 
cesse.  Pour  qui  vit  dans  un  cachot  sans  soupirail,  un 
filet  de  lumiere  qui  penetrc  par  la  fente  d'une  porte 
entr'ouverte  suffit  pour  eblouir  et  blesser  la  vue.  Pour 
qui  a  longtemps  joui  du  silence,  le  moindre  bruit  est 
insupportable.  Pour  qui  n'a  jamais  navigue,  le 
moindre  grain  semble  un  ouragan.  Mais  Thomme  qui 
passe  sa  vie  dans  la  pleine  lumiere  du  jour,  qui  la 
d^pense  au  milieu  des  mille  bruits  du  travail,  ou  qui 
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la  joue  au  sein  des  flots,  ne  se  laisse  ni  eblouir,  ni 
etourdir,  ni  effrayer  pour  si  peu. 

Quand  on  entre  dans  quelque  grande  usine,  la 
premiere  impression  d'un  ignorant  ou  d'un  enfant 
est  de  se  demander  comment  on  y  pent  vivre,  com- 
ment Tordre  se  maintient  au  sein  de  cette  population 
nombreuse,  de  ce  mouvement  perpetuel,  de  ce  tapage 
etourdissant ;  comment  Tesprit  resiste  et  se  retrouve 
entre  ces  roues  qui  tournent,  ces  pistons  qui  gemissent, 
ces  scies  qui  grincent,  entre  Taigre  sifflet  de  la  vapeur, 
rinfecte  odeur  de  la  graisse,  les  noirs  tourbillons  de 
la  fumee.  Et  cependant  tout  marche,  tout  aboutit, 
tout  reussit,  et  du  fond  de  cette  confusion  apparente, 
de  ce  bruit  odieux,  de  cette  fourmiliere  d'hommes, 
voici  que  Ton  retire  les  chefs-d'oeuvre  de  la  mecanique 
et  de  rindustrie,  les  armes  et  les  instruments  de  pre- 
cision qui  vont  assurer  les  victoires  de  nos  soldats,  ou 
les  prodiges  d 'elegance  et  de  finesse  qui  servent  a  la 
parure  de  nos  filles. 

Telle  est  d'ailleurs,  partout  et  toujours,  la  condition  " 
de  la  vie,  de  la  vraie  vie,  de  la  vie  virile,  la  seule  dont 
il  vaille  la  peine  de  vivre!  Ce  qui  fait  la  force  des 
individus  fait  aussi  la  force  des  nations;  Thabitude 
du  danger,  la  perpetuite  de  Teffort,  la  liberte  du 
mouvement.  Qui  jamais  a  reve  la  vie  avec  un  garde- 
vue  sur  les  yeux,  avec  du  coton  dans  les  oreilles,  avec 
la  main  d'un  maitre  pour  bequille?  Quand  vous  me 
montrez  un  homme  dans  cet  accoutrement,  je  plains 
et  je  respecte  les  infirmites  inseparables  de  la  vieillesse, 
mais  je  n'y  reconnais  pas  les  conditions  de  la  vie.  Et 
quand  c'est  un  peuple  entier  que  vous  me  representez 
ainsi,  comme  Tideal  de  votre  doctrine  sociale,  je  fuis 
loin  de  vous,  au  moins  par  le  cceur  et  Tesprit,  et  mon 
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ame  prend  son  vol  vers  ces  heureuses  et  trop  rares 
regions  ou  les  nations  ont  merite  de  sortir  des  langes 
de  Tenfance  et  ne  sont  pas  encore  couchees  sur  le 
grab  at  de  la  decrepitude. 

Une  autre  source  d'erreurs  frequentes  pour  Tetranger 
qui  veut  juger  TAngleterre,  c'est  le  mal  que  les  Anglais 
aiment  a  se  dire  les  uns  aux  autres,  d'eux-memes,  de 
leur  pays,  de  leurs  lois,  de  leur  gouvernement.  lis 
agissent  comme  ces  grands  seigneurs  de  mauvaise 
humeur  qui,  tout  en  etant  profondement  convaincus 
de  leur  grandeur  et  de  leur  superiorite  en  tout,  se 
donnent  les  airs  de  faire  tres  peu  de  cas  de  tout  ce  qui 
est  a  eux.  Cela  dure  jusqu'a  ce  qu'un  imprudent 
auditeur  prenne  leurs  dires  au  pied  de  la  lettre  et 
pretende  agir  en  consequence,  ou  simplement  repeter 
ce  qu'il  leur  entend  proclamer.  Aussitot  ils  regimbent 
et  lui  font  sentir  cruellement  son  erreur.  C'est 
d'ailleurs  le  propre  des  nations  libres  et  rassurees 
sur  leur  sort  d'affecter  une  reprobation  exageree  pour 
les  inconvenients  et  les  infirmites  de  leur  situation, 
et  de  se  depeindre  comme  sur  le  bord  de  tous  les 
precipices ;  absolument  comme  ces  jeunes  gens,  pleins 
de  vie  et  d'avenir,  qui  se  desesperent  au  premier 
mecompte  et  se  declarent  a  jamais  degoutes  de  Texis- 
tence,  au  moment  meme  ou  ils  vont  se  marier  ou 
obtenir  la  place  qu'ils  sollicitent.  Les  uns  et  les 
autres  sont  sinceres  dans  leur  illusion:  ils  croient  ce 
qu'ils  disent,  mais  ce  qu'ils  disent  est  insense.  C'est 
quelquefois  la  preuve  d*une  surabondance  de  jeunesse 
et  de  force:  quelquefois  aussi  cela  tourne  mal.  La 
France  aussi  s'est  donne  ce  plaisir  sous  la  tyrannic 
parlementaire ;  mais  elle  n'a  point  a  se  feliciter  de  cet 
amusement.  Nous  nous  sommes  tous  dit  tant  de  mal 
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de  nous-memes  a  nous-memes,  qu'on  a  fini  par  nous 
prendre  au  mot,  et  nous  trailer,  surtout  en  Angleterre, 
comme  des  gens  absolument  incapables  de  produire 
ou  de  conserver  des  institutions  liberales.  L' Anglais 
se  garde  bien  de  tirer  la  meme  conclusion  pour  lui- 
meme.  II  se  sent  a  I'abri  des  coups  de  tete  et  des 
plongeons.  II  sent  que  la  constitution  qui  le  protege 
n'est  point  une  de  ces  freles  tentes  dont  il  faut  bien 
se  garder  de  secouer  les  parois  ou  de  desserrer  les 
piquets,  de  peur  que  le  premier  vent  du  desert  ne 
vienne  Tenlever.  II  sait  que  sa  maison  n'est  pas  de 
verre,  et  qu'il  peut  y  jeter  des  pierres  impunement. 
II  sait  que  TAngleterre,  s'il  faut  en  croire  Texperience 
du  passe,  peut  se  livrer  a  cette  recreation  sans  danger, 
car  il  y  a  bientot  deux  siecles  que  ses  journalistes,  ses 
pamphletaires,  trop  souvent  meme  ses  orateurs  et  ses 
plus  grands  ecrivains,  font  au  grand  jour  la  lessive  de 
sa  defroque  et  la  clinique  de  ses  infirmites.  ^ 

Pour  peu  que  Ton  soit  familiarise  avec  Thistoire 
politique  de  TAngleterre,  on  ne  peut  se  defendre  de 
sourire  en  voyant  sur  quels  fondements  s'elevent  les 
arguments  de  ceux  qui  annoncent  periodiquement  la 
mine  prochaine  et  inevitable  du  dernier  asile  de  la 
liberte  moderne.  Tantot  c'est  un  meeting  oil  des  ora- 
teurs plus  ou  moins  inconnus  ont  tenu  un  langage 
seditieux  au  premier  chef.  Tantot  ce  sont  des  vitres 
cassees  dans  les  quartiers  aristocratiques.  Tantot  c'est 
Tassemblage  tumultueux  de  cent  miile  individus,  avec 
accompagnement  de  cris,  de  bannieres,  de  processions. 
Tantot  encore  ce  sont  les  invectives  de  la  presse  contre 
les  hommes  et  les  choses  que  Ton  supposait  le  plus  en 
honneur  chez  le  peuple  britannique.  Mais  on  oublie 
que  tout  cela  s'est  vu  depuis  longtemps,  s'est  toujoura 
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vu  depuis  que  TAngleterre  est  libre,  depuis  qu'elle  a 
accepte  les  infirmites  et  les  inconvenients  de  la  liberte 
avec  ses  incomparables  avantages.  En  1780,  aux  plus 
beaux  jours  du  gouvernement  aristocratique  et  de  la 
splendeur  oratoire  du  Parlement  anglais,  Londres  a 
ete  au  pouvoir  d'une  horde  de  brigands  qui  ouvrirent 
les  prisons  et  brulerent  les  hotels  de  plusieurs  des 
principaux  personnages  du  royaume.  En  1830,  quinze 
ans  apres  la  bataille  de  Waterloo,  on  alia  briser  les 
fenetres  du  due  de  Wellington,  qui  fit  construire  a 
cette  occasion  ces  volets  a  Tepreuve  de  Tartillerie 
populaire,  que  Ton  voit  encore  a  son  hotel.  Quelques 
annees  plus  tard,  O'Connell  reunissait  en  plein  air 
cent  mille  Irlandais  fremissant  sous  sa  main,  et  dis- 
poses, selon  rimpression  generale,  a  se  jeter,  sur  un 
signe  de  lui,  dans  tous  les  perils  de  la  guerre  civile. 
Et  pendant  tout  cela,  et  avant  comme  apres,  des  voix 
eloquentes  et  ecoutees  denon9aient  les  institutions 
nationales  comme  des  leurres,  le  Parlement  comme 
un  mauvais  lieu,  Taristocratie  comme  une  caste  d'op- 
presseurs  et  d'exploiteurs,  le  peuple  anglais  comme 
un  ramas  de  dupes  et  d'esclaves,  ecrases  d'impots  et 
d'affronts  par  une  oligarchie  insatiable.  Tout  cela  s'est 
dit  et  repete  sur  tous  les  tons,  a  toutes  les  periodes; 
tout  cela  peut-etre  a  ete  cm;  tout  cela  se  dit  et  se 
redira  encore ;  mais  tout  cela  a  passe  et  passera  comme 
une  pluie  d'orage.  L'Anglais  n'en  demeure  pas  moins 
persuade  que  son  pays  est  le  premier  pays  du  monde. 
II  ne  le  dit  pas  toujours,  a  moins  qu'on  ne  le  contre- 
dise ;  mais  il  le  croit,  et  il  a  pour  cela  de  bonnes  raisons 
qu'il  depend  de  lui  de  rendre  meilleures  encore. 
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III 

LES  DEUX  DfiMOCRATIES 

Voici  maintenant  le  probleme  que  nous  nous  posons. 
L'Angleterre  restera-t-elle  debout  au  milieu  de  la  crise 
europeenne?  et  restera-t-elle  absolument  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui?  A  la  premiere  de  ces  questions,  on  peut 
repondre  hardiment:  oui\  et  a  la  seconde:  non. 

L'Angleterre  possede  plus  qu'aucune  autre  nation 
du  monde  les  conditions  essentielles  de  la  vie  sociale, 
morale  et  materielle;  mais  elle  vivra,  comme  elle  a 
toujours  vecu,  en  se  transformant  graduellement,  en 
mariant,  avec  un  art  instinctif  et  une  sagacite  merveil- 
leuse,  le  genie  de  la  tradition  intelligente  a  la  pratique 
du  progres  modere,  le  soin  des  interets  generaux  a  la 
dignite  civique  et  a  la  liberte  individuelle  du  moindre 
des  citoyens. 

Le  progres  constant  et  le  triomphe  definitif  de  la 
democratie  sont  aujourd'hui  des  faits  incontestables, 
aussi  evidents  que  le  progres  et  le  triomphe  de  la 
monarchie  absolue  depuis  le  xv®  si^cle  jusqu'au  xviii®. 
La  democratie  gouverne  partout  oil  elle  ne  regne  pas 
encore.  II  est  insense  de  meconnaitre  cette  victoire, 
insense  aussi  de  s'y  opposer  tant  qu'elle  ne  degenere 
pas  en  oppression,  tant  qu'elle  n'entraine  pas  certaines 
consequences  incompatibles  avec  la  conscience  et  le 
bon  sens. 

Mais  il  est  trop  Evident  qu'il  y  a  de  par  le  monde 
deux  democraties. 

II  y  a  celle  qui  reconnait  les  lois  de  Tequite  et  de 
rhonneur,  qui  a  confiance  dans  la  force  de  la  verite  et 
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de  la  justice,  qui  ne  reclame  pour  assurer  leur  triomphe 
que  la  liberte  de  les  faire  connaitre,  qui  a  deja  renverse 
toutes  les  barrieres  elevees  centre  le  juste  avenement 
de  la  multitude  a  la  jouissance  de  tous  les  biens  et  de 
tous  les  droits  qui  doivent  lui  appartenir.  Elle  a  con- 
quis  pour  tous  Tegalite  devant  la  loi,  devant  Timpot  et 
devant  Tennemi,  avec  Taccessibilite  des  plus  dignes  a 
tous  les  emplois ;  et  ces  conquetes,  Dieu  merci,  assurees 
pour  toujours,  nous  sont  au  moins  aussi  cheres  et 
beaucoup  plus  necessaires  qu'a  nos  antagonistes.  Elle 
veut  que  Thomme  public  soit  avant  tout  fils  de  ses 
oeuvres;  mais  elle  veut  aussi  que  Tintelligence  et  la 
vertu  soient  les  principales  conditions  de  Texercice 
du  pouvoir,  et,  par  cela  meme,  elle  s'oblige  a  recon- 
naitre  toutes  les  superiorites  legitimes,  et  a  les  respecter 
apres  les  avoir  reconnues. 

Cette  democratie-la,  quelle  que  soit  la  forme  qu'elle 
doive  revetir,  royaute  contenue  ou  republique  moderee, 
a  deja  conquis  les  voeux  et  le  concours  de  tous  les 
honnetes  gens  eclaires. 

Mais  il  y  a  une  autre  democratie  haineuse,  jalouse, 
furieuse,  fille  de  Tenvie,  que  Bossuet  a  si  bien  definie 
le  noir  et  secret  ejfet  d'un  orgueil  foible.  Son  genie  con- 
siste  surtout  a  contester  et  a  detruire  toutes  les 
superiorites  qui  sortent  de  la  nature  des  choses,  telles 
que  la  vie  historique  des  peuples  les  constitue  et  les 
proclame.  Elle  est  Tennemie  de  tout  ce  qui  dure,  de 
tout  ce  qui  resiste,  de  tout  ce  qui  grandit.  Elle  nie 
tous  les  progres  graduels  de  la  liberte ;  elle  insulte  tous 
ses  allies  naturels;  elle  poursuit  surtout  d'une  im- 
placable ingratitude  les  princes  qui  Tont  donnee  ou 
servie.  Elle  fait  de  la  vie  des  nations  un  orage  per- 
petuel;  elle  les  reduit  a  chercher  eperdues  un  refuge 
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dans  le  premier  port  venu,  et  a  s'y  donner  pour  ser- 
vantes  ou  pour  otages  a  celui  qui  les  sauvera  du 
naufrage.  ^ 

Grace  au  del  et  pour  Thonneur  de  Thumanite,  ce 
n'est  pas  la  la  seule  democratie  que  Ton  puisse  con- 
cevoir,  que  Ton  ait  connue  dans  le  monde;  mais  c'est, 
helas!  la  seule  dont  les  democrates  modernes  du 
continent  aient  su  etablir  le  regne  pendant  les  courts 
instants  de  leur  victoire.  Avec  eux,  ce  n'est  pas  la 
democratie  liberale,  c'est  la  democratie  unitaire  qui 
a  vaincu.  Aussi  ne  peut-elle  servir  qu'a  frayer  la  route 
a  Tunite  du  despotisme.  Et  quand  Toeuvre  est  con- 
sommee,  n'a-t-on  pas  toujours  vu  la  democratie  revo- 
lutionnaire  se  consoler  de  ses  affronts  et  de  ses  me- 
comptes  en  se  raccrochant  aux  triomphes  de  la  force 
et  en  les  exploitant?  Ne  s'entend-elle  pas  toujours 
avec  la  monarchic  absolue,  telle  que  Tesprit  moderne 
la  con9oit  et  Tadmet,  pour  proscrire  partout  la  vraie 
liberte,  tantot  comme  une  aristocratic,  tantot  comma 
une  conspiration?  N'ont-elles  pas  Tune  et  Tautre  une 
egale  horreur  de  tout  ce  qui  se  tient  debout,  de  tout 
ce  qui  vit  par  soi-meme?  N'ont-elles  pas  Tune  comme 
Tautre  substitue  partout  des  liens  mecaniques,  arti- 
ficiels,  ephemeres,  aux  garanties  morales,  naturelles, 
traditionnelles,  et  condamne  partout  la  valeur  et  la 
dignite  individuelle  de  Thomme  a  etre  absorbees  par 
rfitat?  Ne  pratiquent-elles  pas  a  Tenvi  Tostracisme 
contre  la  capacite,  le  courage  et  la  droiture?  N'ont- 
elles  pas  pour  principe  commun  la  repudiation  du  seul 
gouvernem.ent  vraiment  legitime  et  naturel,  celui  des 
hommes  superieurs  par  la  position,  le  caractere,  le 
talent  et  la  vertu?  N'invoquent-elles  pas  toutes  deux 
comme  raison  supreme  Tascendant  exclusif  du  nombre, 
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c'est-a-dire  le  droit  du  plus  fort  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
aveugle  et  de  plus  brutal? 

Nous  supposons  toujours  qu'apres  tout  ce  que  nous 
avons  vu,  il  n'est  personne,  aujourd'hui,  d'assez  in- 
experimente  pour  ne  pas  reconnaitre  a  quel  point  les 
interets  de  la  liberte  sont  distincts  de  ceux  de  la  revo- 
lution. Une  grande  autorite  s*est  prononcee  sur  ce 
point:  **Ne  voyez-vous  pas,"  disait  Napoleon  I®^  a 
Thibaudeau,  en  1802,  **que  ce  sont  les  ennemis  de 
la  revolution  qui  plaident  le  plus  chaudement  en 
faveur  de  la  liberte  politique?*'  Dix  ans  auparavant, 
un  des  hommes  qui  avaient  le  plus  contribue  a  faire 
perdre  au  glorieux  mouvement  de  1789  son  caractere 
legitime  et  liberal,  predisait  en  ces  termes  a  quoi 
aboutirait  la  revolution,  dont  il  avait  ete  Teloquent 
champion : 

*' Encore  un  pas,  et  le  gouvernement  ne  peut  plus 
exister,  ou  se  concentre  totalement  dans  le  pouvoir 
executif  d'un  seul.  Car  je  vois,  dans  Teloignement,  le 
despotisme  sourire  a  nos  petits  moyens,  a  nos  petites 
vues,  a  nos  petites  passions,  en  y  pla9ant  sourdement 
le  fondement  de  ses  esperances.  Ce  que  Ton  appelle 
la  revolution  est  fait;  les  hommes  ne  veulent  plus 
obeir  aux  anciens  despotes:  mais,  si  Ton  n'y  prend 
garde,  ils  sont  prets  a  s'en  faire  de  nouveaux,  et  dont 
la  puissance  plus  recente  et  plus  populaire  serait  mille 
fois  plus  dangereuse.'' 

Sachons  done  le  reconnaitre:  le  progres  de  la  de- 
mocratic est  le  fait  dominant  de  la  societe  moderne, 
mais  e'en  est  aussi  le  danger  supreme:  et  a  ce  danger 
nul  pays  n'a  encore  su  se  derober.  Contenir  et  regler 
la  democratic  sans  Tavilir,  Torganiser  en  monarchic 
temperee  ou  en  republique  conservatrice,  tel  est  le 


LA   DEMOCRATIE  EN   ANGLETERRE  23 

probleme  de  notre  siecle :  mais  ce  probleme  n'a  encore 
ete  resolu  nulle  part. 

Le  fait  et  le  danger  existent  en  Angleterre  comme 
ailleurs.  Mais  tandis  que  sur  le  continent  la  victoire 
de  la  democratic  a  partout  abouti  au  sacrifice  de  la 
liberte,  a  partout  condamne  les  peuples  a  osciller 
dans  rhumiliante  alternative  de  Tanarchie  et  du  des- 
potisme,  tout  annonce  qu'en  Angleterre  ses  progres 
pourront  se  concilier  avec  la  stabilite  du  droit,  avec  le 
maintien  des  libertes  antiques,  avec  le  respect  de  la 
dignite  individuelle.  S'il  en  est  ainsi,  comme  nous 
le  croyons  fermeme^t,  TAngleterre  apres  avoir,  seule 
parmi  les  grandes  nations  de  I'Europe,  preserve  son 
honneur  et  sa  vie  publique  des  envahissements 
monarchiques  des  deux  derniers  siecles,  aura  le 
glorieux  privilege  de  faire  surnager  Tarche  du  droit 
et  de  la  liberte  au  milieu  du  deluge  dont  la  democratic 
revolutionnaire  menace  de  recouvrir  le  notre. 

IV 

DE  LA  DfiMOCRATIE  EN  ANGLETERRE 

CoNSTATONS  du  restc  les  symptomes  du  mal  avant 
d'en  signaler  les  remedes.  II  va  sans  dire  que  nous  ne 
regardons  pas  comme  un  mal  ce  que  certains  apotres 
et  certains  ennemis  de  la  democratic  revolutionnaire 
confondent  trop  souvent  avec  elle,  savoir:  le  progres 
du  droit,  de  Tegalite  devant  la  loi,  du  bien-etre  et  de 
rinstruction  du  peuple,  Temancipation  des  con- 
sciences de  tout  joug  seculier. 

Ce  sont  la  les  oeuvres  de  la  liberte,  non  de  la  revo- 
lution; et  la  liberte  seule  peut  les  garantir  et  les 
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honorer;  seule  elle  les  empeche  d'etre  la  pature  et  la 
ran9on  de  Tegoisme  d'un  maitre. 

Grace  a  la  liberte,  c'est  par  le  mouvement  naturel 
des  esprits,  par  la  marche  irresistible  des  moeurs,  par 
le  contact  si  universel  des  races  et  des  individus,  que 
la  lumiere  se  fait  sur  une  foule  de  points  longtemps 
obscurs.  Ce  qui  a  longtemps  paru  juste  et  simple  se 
revele  dans  son  iniquite  reelle,  et  devient  impossible 
a  conserver,  malgre  les  clameurs  des  esprits  attardes, 
malgre  les  resistances  des  interets  compromis.  Si  la 
fiere  et  libre  Angleterre  n'avait  pu  conserver  sa  con- 
stitution qu'en  maintenant  Texclusion  des  catholiques 
de  tout  droit  politique,  le  droit  electoral  des  bourgs- 
pourris,  et  Timpot  sur  le  pain  des  pauvres  au  profit 
de  Tagriculture  des  riches,  clle  eut  ete  indigne  a 
jamais  d'occuper  le  rang  que  nul  ne  pent  lui  disputer 
parmi  les  peuples  libres.  Mais  ces  iniquites,  une  fois 
comprises  et  signalees,  ne  pouvaient  survivre  a  Teffort 
utilement  prolonge  de  la  conscience  publiquc;  et 
disons-le  avec  une  fierte  retrospective,  elles  ne  pou- 
vaient coexister  avec  le  voisinage  d'une  France  oil 
regnait  alors  la  liberte  politique  et  religieuse  en  meme 
temps  que  la  plus  scrupuleuse  egalite  devant  la  loi. 
Les  pires  ennemis  de  Taristocratie  devaient  seuls  lui 
souhaiter  la  responsabilite  odieuse  du  maintien  de  ces 
vieux  abus.  Les  chefs  memes  de  cette  aristocratie  le 
sentirent ;  le  due  de  Wellington,  lord  Grey  et  sir  Robert 
Peel  porterent  au  moment  voulu  une  main  energique 
et  habile  sur  le  vieil  arbre  pour  Temonder  de  ses 
branches  mortes  et  caduques,  pour  lui  rendre  sa  seve 
et  sa  vie.  L'emancipation  des  catholiques,  la  reforme 
parlementaire  et  Tabolition  des  lois  sur  les  cer^ales 
n'ont  point  ete  des  victoires  pour  la  democratie.  Elles 
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ont  ete  la  glorieuse  et  legitime  conquete  de  la  justice, 
de  la  raison  et  de  la  charite  sociales. 

Mais  a  cote  et  au-dessous  de  Tesprit  de  justice  et 
de  liberte  qui  a  gagne  ces  batailles,  on  sent  couler  dans 
le  cceur  des  generations  contemporaines  ie  profond  et 
impetueux  courant  de  Tesprit  revolutionnaire.  II  aide 
souvent,  et  avec  une  force  irresistible,  a  Tachevement 
des  grandes  luttes  dont  Torigine  et  la  veritable  portee 
lui  sont  etrangeres.  Mais  il  leur  survit,  et  il  en  depasse 
toujours  le  but;  insatiable  et  impitoyable  comme  le 
mal,  dont  il  est  peut-etre  Tinstrument  le  plus  for- 
midable sur  la  terre. 

Ce  qui  constate  le  progres  de  cet  esprit  en  Angle- 
terre,  ce  qui  en  demontre  la  force  latente  et  redoutable, 
ce  ne  sont  pas  des  ebullitions  qui  ont  toujours  paru 
a  la  surface  de  cette  grande  chaudiere,  ce  ne  sont  pas 
les  emeutes  insignifiantes  qui  eclatent  9a  et  la,  ce  ne 
sont  pas  les  invectives  passionnees  de  tel  journal  ou 
de  tel  orateur  extra-parlementaire.  II  y  a  d'autres 
signes  de  la  maladie,  et  d'une  bien  autre  gravite. 

C'est  d'abord  Tirritation  exageree,  encore  plus  pro- 
fonde  que  bruyante,  de  Topinion  pendant  les  premiers 
mois  de  Texpedition  de  Crimee:  car  c'est  le  propre  de 
la  mauvaise  democratic  de  ne  pas  savoir  supporter 
Tadversite;  et  le  premier  symptome  des  envahisse- 
ments  de  Tesprit  de  desordre  qui  aboutit  a  Tabdication 
et  a  Tasservissement  des  grandes  nations,  c'est  de  ne 
savoir  expliquer  que  par  la  trahison  ou  Tincapacite 
les  chances  necessairement  variables  de  la  guerre. 
L'Angleterre  s'est  done  laissee  entamer,  Thiver  dernier, 
par  Tune  des  infirmites  radicales  de  la  democratie. 
Elle  a  oublie  que  le  caractere  distinctif  des  gouverne- 
ments  aristocratiques  et  libres  est  de  garder  leur  sang- 
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froid  dans  Tune  et  Tautre  fortune,  comme  le  fit  Rome 
au  temps  d'Annibal  et  de  Pyrrhus,  et  TAngleterre 
elle-meme  sous  les  deux  Pitt. 

Un  symptome  encore  plus  serieux  et  plus  durable 
se  manifeste  par  le  ton  general  de  la  litterature  con- 
temporaine.  Livres  et  journaux,  revues  et  brochures, 
prose  et  poesie,  histoire  et  roman,  tout  respire  un 
esprit  de  critique  et  de  denigrement  a  Tendroit  des 
classes  superieures  ou  des  institutions  anciennes;  et 
puisque  nous  avons  parle  de  romans,  il  sufHra  de 
comparer  ceux  de  Dickens  avec  ceux  de  sir  Walter 
Scott,  pour  juger  de  la  distance  qu'a  franchie  Tesprit 
public  depuis  trente  ans.  Dans  les  oeuvres  du  baron- 
net  ecossais,  il  n'y  a  pas  la  plus  legere  trace  d'une 
protestation  contre  les  idees  monarchiques  ou  aristo- 
cratiques,  et  s'il  a  su  reproduire  avec  un  incomparable 
talent  les  moeurs  et  le  langage  des  paysans  et  des  petits 
bourgeois  ecossais,  on  doit  remarquer  qu'il  a  presque 
toujours  choisi  ses  heros  et  ses  heroines  dans  les  rangs 
lee  plus  eleves  de  la  societe:  ce  qui  n'a  peut-etre  pa3 
mal  contribue  a  la  popularite  colossale  dont  il  jouissait 
en  Angleterre  avant  meme  de  la  conquerir  dans  le 
reste  de  TEurope.  Tout  au  contraire,  le  romancier 
le  plus  en  vogue  de  nos  jours  a  cherche  ses  sujets  et 
ses  personnages  dans  la  vie  des  classes  intermediaires, 
et  le  servwn  pecus  des  novateurs  s'est  naturellement 
jete  a  sa  suite  dans  la  voie  ou  il  avait  trouve  un  succes 
inespere. 

Ailleurs,  et  dans  un  genre  plus  serieux,  il  est  in- 
contestable que  la  satire  amere  et  violente  des  habi- 
tudes et  des  idees  aristocratiques  devient  peu  a  peu 
la  corde  qui  vibre  le  mieux  a  travers  les  discussions 
politiques  et  les  etudes  historiques.    La  democratic 
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affecte  deja  au  dela  du  detroit  la  forme  qu'elle  n'adopte 
sur  le  continent  qu'avant  d'avoir  conscience  d'elle- 
meme,  ou  apres  s'etre  attire  d'amers  mecomptes  et 
d'humiliantes  defaites.  Elle  en  est  deja  a  vanter  Tunite 
conquise  par  la  violence,  et  a  envier  les  nations  qui 
ont  sacrifie  leur  droit  public,  leur  histoire  et  leur 
honneur  a  la  force  incarnee  dans  quelques  hommes. 

Ce  culte  d'idoles  humaines  deguise  sous  le  nom  de 
heros,  hero-worshipping,  comme  on  dit  aujourd'hui; 
cette  idolatrie  de  la  force  et  du  succes  a  trouve  un 
prophete  eloquent  dans  la  personne  de  M.  Carlyle, 
dont  le  talent  incontestable  merite  d'etre  signale 
comme  celui  qui  a  le  plus  travaille  a  depraver  Tesprit 
public  en  Angleterre  et  a  detruire  le  prestige  de  ses 
anciennes  institutions.  Apres  avoir  ecrit  I'histoire  de 
la  Revolution  frangaise  dans  une  serie  de  tableaux  ^ 
rabelaisiens,  ou  Thorreur  du  crime  et  Tinnocence  des 
victimes  sont  travestis  avec  une  revoltante  bouffon- 
nerie,  il  a  essay e  d'imposer  a  T Angleterre  le  culte  de 
Cromwell,  en  attendant  mieux.  II  compte  beaucoup 
d'admirateurs  et  de  copistes.  Un  certain  nombre  de 
recueils  periodiqucs  se  font  Techo  de  ses  doctrines. 
Cette  adoration  de  la  force  n'est  qu'une  consequence, 
paradoxale  en  apparence,  mais  profondement  logique, 
de  Tesprit  democratique  habilement  greffe  sur  les 
interets  et  les  passions  du  moment.  Elle  pent  servir 
a  expliquer  certains  phenomenes  recents  de  Tadmira- 
tion  populaire  en  Angleterre,  qui  ont  etonne  le  monde. 
Des  versificateurs  langoureux  se  font  Techo  de  cette 
admiration  et  de  cette  envie  maladive,  dans  des  elegies 
qui  contrastent  etrangement  avec  Torgueil  national 
dont  etaient  enflammes,  il  y  a  un  siecle,  les  poetes  et 
les  prosateurs  dans  tous  les  rangs  de  la  societe.    On 
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se  souvient  que  sous  Louis  XIV  les  refugies  fran^ais 
publierent  une  protestation  intitulee:  Soupirs  de  la 
France  esclave.  Aujourd'hui,  si  les  vers  et  la  prose  de 
ces  panegyristes  de  Tunite  et  de  la  simplicite  du 
pouvoir  meritaient  tant  d'honneur,  on  pourrait  faire 
un  recueil  de  doleances  intitule  Soupirs  de  VAngleterre 
litre. 

Ce  n'est  pas  seulement  a  Tetranger  que  des  journaux 
radicaux  tels  que  le  Daily -News  et  V  Examiner  vantent 
les  bienfaits  d'un  despotisme  nouveaujuste  et  intelligent. 
C'est  encore  dans  le  domaine  de  la  politique  interieure 
que  Ton  voit  cette  ecole  invoquer,  a  Tencontre  des 
vieilles  institutions  de  I'Angleterre,  le  developpement 
graduel  de  la  bureaucratie  et  de  la  centralisation,  afin 
de  miner  par  Taction  infaillible  de  ce  poison  la  vie  des 
forces  traditionnelles  et  independantes  du  pays.  On 
citerait  meme  plus  d'un  ecrivain  democrate  qui  a, 
dans  ces  derniers  temps,  adresse  des  provocations 
directes  a  la  royaute  en  Texcitant  a  secouer  le  joug 
des  restrictions  parlementaires,  en  lui  promettant  le 
concours  de  la  democratic,  en  prechant  Tunion  de  la 
couronne  et  du  peuple  dans  le  but  d'arriver  a  une 
revolution  comme  celle  du  Danemark  en  1660.  On 
s'adresse  surtout  au  prince  Albert,  mari  de  la  reine, 
et  quelques-uns  ont  voulu  voir  une  reponse  indirecte 
a  ces  provocations  dans  un  discours  recent  de  S.  A.  R. 
qui  contenait  une  critique  severe  de  la  forme  du 
gouvernement  anglais  en  ce  qui  touche  a  Tadministra- 
tion  de  la  guerre.  Bref,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
que  toute  une  ecole  litteraire  et  politique  cherche 
a  fomenter  dans  le  coeur  du  peuple  anglais  le  degout 
de  ses  institutions  seculaires,  le  desir  de  singer  la 
democratic  continentale,  et  Tespoir  d'arriver  a  un  de 
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ces  marches  honteux  entre  le  peuple  et  le  pouvoir,  011 
le  pouvoir  livre  sa  moralite  et  le  peuple  son  honneur. 

Ces  penchants  morbides  au  deshonneur,  cette  de-  ^ 
pravation  temporaire,  il  faut  Tesperer,  de  certains 
esprits,  cet  empire  insolent  du  paradoxe,  coincident 
malheureusement  avec  un  phenomene  qui  se  re- 
nouvelle  periodiquement  dans  Thistoire  de  toutes  les 
nations  qui  en  ont  une.  II  y  a  des  temps  de  halte  et 
d'affaissement  011  le  genie  politique  et  intellectuel 
d'un  peuple  s'eclipse.  Seulement,  dans  les  pays 
amortis  par  le  despotisme,  comme  TEspagne  depuis 
Charles-Quint,  ces  eclipses  durent  deux  ou  trois 
siecles.  Dans  les  pays  libres,  comme  TAngleterre 
depuis  Guillaume  III,  elles  durent  quelques  annees. 
Toutefois  celle  que  traverse  aujourd'hui  le  peuple 
anglais,  Tinquiete  et  Thumilie:  elle  aide  au  succes  des 
efforts  tenebreux  de  ces  prophetes  de  desordre  et 
d'abdication  individuelle.  Au  milieu  d'une  foule 
d'esprits  superieurs  en  tout  genre,  TAngleterre  d'au- 
jourd'hui  n'a  point  encore  retrouve  les  egaux  des 
grands  hommes  dont  le  souvenir  est  encore  vivant 
dans  son  coeur.  Cette  merveilleuse  pleiade  d'orateurs 
qui  commence  a  Chatham  pour  finir  a  Canning,  n'a 
laisse  que  des  echos  dont  la  serie  est  interrompue. 
Aucun  homme  d'fitat  vivant  n'a  conquis  Tautorite  de 
Wellington,  n'a  herite  de  la  genereuse  initiative  de 
Peel.  Excepte  M.  Macaulay,  dont  la  superiorite 
comme  historien  sur  tous  ses  predecesseurs  n'a  pas 
besoin  d'etre  demontree,  les  ecrivains  meme  etrangers 
a  la  politique  n'offrent  pas  cette  spontaneite  d'inspira- 
tion,  cette  popularite  imperieuse  qui  fut,  dans  les 
premieres  annees  de  ce  siecle,  Tapanage  de  Byron,  de 
Scott  et  de  Moore.  Le  niveau  general  du  talent,  de  la 
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capacite,  des  influences  a  baisse.  C'est  le  symptome 
le  plus  certain  des  progres  de  Tesprit  democratique, 
tel  qu'il  aime  surtout  a  se  formuler  de  nos  jours,  par 
Tabdication  de  toute  grandeur  individuelle  et  de  toute 
force  independante. 

II  faut  done  le  reconnaitre,  Tempire  exclusif  des 
anciennes  idees  s'affaiblit,  et  il  en  est  de  meme  du 
prestige  des  anciennes  institutions.  En  d'autres  termes, 
le  caractere  profondement  aristocratique  de  la  liberte 
et  de  la  societe  anglaise  tend  a  s'alterer.  Cet  empire 
est  encore  profondement  enracine;  ce  prestige  est 
encore  generalement  reconnu,  mais  ce  n'est  deja  plus 
ce  que  c'etait  jadis.  Un  lord  est  toujours  quelque  chose 
de  grand,  d'une  grandeur  meme  incomprehensible 
sur  le  continent,  mais  ce  n'est  deja  plus  le  lord  d'autre- 
fois.  Tout  Tensemble  des  usages  et  des  notions  qui 
se  rattachent  a  ce  nom,  a  ce  titre  presque  intraduisible, 
a  subi  la  meme  transformation.  C'est  peut-etre  un 
bien,  peut-etre  aussi  est-ce  un  mal;  dans  tons  les 
cas  c'est  un  fait.  II  faut  se  garder  de  le  nier,  comme 
aussi  il  faut  se  garder  d'en  exagerer  les  consequences. 

V 

PRINCIPAL  MOTIF  DE  SE  RASSURER 

Tout  d'abord  I'Angleterre,  heureusement  pour  elle, 
ne  pratique  pas  le  culte  de  la  logique.  Elle  s'est  de 
tout  temps  reserve  Tusage  illimite  de  la  plus  eclatante 
inconsequence,  avec  le  droit  de  ne  pas  sacrifier  sa 
gloire,  son  bonheur  et  sa  securite  a  une  logique  plus 
ou  moins  irreprochable.  Elle  ne  permet  pas  a  des 
esprits  chimeriques,  violents  et  absolus,  de  Tegarer 
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par  leurs  deductions  et  de  Topprimer  par  leurs  con- 
clusions. Elle  a  de  tout  temps  reduit  a  leur  juste 
valeur  ces  docteurs  perfides  et  vains  qui,  pour  consoler 
leurs  dupes  et  leurs  victimes,  leur  disent  comme  le 
Satan  du  Dante: 

Forse 
Tu  non  pensavi  ch'  io  loico  fossi ! 

C'est  la  qu'eclate  surtout  la  sagesse  superieure  dont 
cette  nation  est  douee.  Apres  avoir  pose  ou  accepte 
un  principe,  elle  ne  se  laisse  pas  conduire  en  son  nom 
a  Tutopie  ou  a  Tabime.  Elle  se  defie  meme  avec  raison 
de  Tempire  des  theories,  qui  sont  en  politique,  plus 
que  partout  ailleurs,  sujettes  a  caution,  et  Ton  peut 
dire  que  son  histoire  est  celle  d'une  lutte  constante 
contre  les  consequences  exagerees  des  principes  qu'elle 
a  reconnus  ou  subis.  Elle  a  accepte  au  moyen  age, 
comme  toute  TEurope,  le  caractere  religieux  et  feodal 
de  Tautorite  royale;  elle  en  a  scrupuleusement  con- 
serve la  terminologie  jusqu'a  nos  jours.  C'est  la,  et 
la  seulement,  qu'on  entend  dire  encore,  comme  au 
temps  de  la  reine  Elisabeth,  les  Etats  de  la  Reine, 
Varmee  de  la  Reine ^  les  vaisseaux  de  la  Reine  \  que  le 
tribunal  le  plus  eleve  s'appelle  le  banc  de  la  Reine ;  que 
la  tranquillite  des  rues  se  traduit  par  la  paix  de  la 
Reine  \  que  la  Chambre  des  Communes  elle-meme, 
sotiveraine  en  fait  du  pays,  s'intitule  dans  ses  adresses 
a  la  couronne:  Vos  fideles  communes.  Personne  ne 
songe  a  refuser,  comme  nos  deputes  du  cote  gauche 
d'il  y  a  quinze  ans,  le  titre  de  sujets,  en  s'adressant 
a  la  royaute ;  mais  personne  aussi  ne  songe  a  lui  sacrifier 
sa  dignite,  sa  conscience  ou  sa  renommee. 

Tandis  qu'ailleurs  les  legistes  et  les  theologiens 
deduisaient  de  ces  formules  historiques  toute  la  theorie 
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du  droit  divin  et  de  romnipotence  royale,  en  Angle- 
terre,  le  bon  sens  et  le  bon  droit  les  ont  reduites 
a  n'etre  que  de  pures  fictions,  conservees  par  respect 
pour  un  passe  dont  on  a  herite  de  grands  biens,  mais 
sous  benefice  d'inventaire,  et  dont  on  ne  veut  pas 
renier  la  memoire.  Les  Anglais  ont  laisse  a  la  royaute 
la  decoration,  le  prestige  du  pouvoir:  ils  en  ont  garde 
pour  eux  la  substance.  Cela  vaut  mieux  a  coup  sur 
que  de  se  payer  de  mots,  et  de  se  laisser  duper  par  de 
belles  theories  dont  la  substance  echappe  toujours  ou 
qui  se  concilient  dans  la  pratique  avec  les  plus  revoltants 
abus. 

Certains  historiens  racontent  avec  complaisance 
qu'un  predicateur  ayant  preche,  devant  Philippe  II 
d'Espagne,  que  les  rois  avaient  un  pouvoir  absolu  sur 
les  personnes  et  les  biens  de  leurs  peuples,  fut  con- 
damne  par  I'lnquisition  a  se  retracter  publiquement. 
Cette  comedie,  comme  Ta  tres  justement  qualifiee  un 
savant  et  religieux  ecrivain,  a  pu  consoler  ou  meme 
edifier  une  nation  follement  eprise  du  despotisme  qui 
devait  aneantir  sa  grandeur  morale  et  materielle ;  mais 
elle  n'empechait  pas  Philippe  II  de  detruire  effronte- 
ment  les  antiques  libertes  de  I'Aragon  et  de  la  Belgique, 
et  de  mettre  a  mort  sans  jugement  et  a  huis  clos  les 
plus  illustres  de  ses  sujets,  y  compris  son  propre  fils. 

En  fait  de  fiction,  j'aime  mieux  le  systeme  anglais 
qui  oblige  aujourd'hui  encore  le  plus  fier  aristocrate 
ou  le  plus  fougueux  liberal  a  ployer  le  genou  devant 
la  reine  sur  son  trone,  pour  lui  offrir  le  discours  que 
les  ministres  de  la  majorite  parlementaire  lui  font 
prononcer,  et  qui  choisit  cette  humble  posture  pour 
rappeler  ainsi  a  la  royaute  les  limites  de  son  pouvoir 
et  les  conditions  de  sa  duree. 
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D'un  autre  cote,  apres  avoir  mis,  par  la  revolution 
de  1688,  les  libertes  publiques  sous  la  garantie  d*un 
changement  de  dynastie,  le  peuple  anglais  a  vigou- 
reusement  repousse  les  doctrines  qui,  a  plusieurs  re- 
prises, ont  voulu  se  prevaloir  de  cet  ebranlement  pour 
amoindrir  ou  humilier  la  part  faite  a  la  royaute 
renouvelee,  et  pour  substituer  la  republique  a  la 
monarchie  temper^e.  Quand  il  veut  une  reforme,  un 
progres,  il  consacre  Tenergie  et  la  perseverance  in- 
comparable de  son  caractere  national  a  Tobtenir;  puis 
il  s'arrete.  Jamais  jusqu'a  present  il  n'a  ni  compromis 
ni  deshonore  ses  victoires:  jamais  il  n'a  depasse  son 
but.  II  n'imitera  done  pas  ces  pays  ou  toute  cause 
victorieuse,  hier  la  liberte,  aujourd'hui  Tautorite, 
commence,  des  le  lendemain  de  sa  victoire,  a  creuser 
son  propre  tombeau  par  la  main  des  courtisans  et  des 
logiciens  du  parti  vainqueur;  ou  la  proclamation  d*un 
principe,  soit  nouveau,  soit  restaure,  entraine  aussitot 
la  destruction  de  tous  les  freins  et  de  tous  les  contre- 
poids  qu'on  lui  opposait  avant  son  triomphe,  et  qui 
lui  seraient  bien  plus  necessaires  apres  ce  triomphe 
qu'avant. 

VI 

CE  QU'IL  RESTE  D'ARISTOCRATIE  EN 
ANGLETERRE 

L'Angleterre  ouvrira  done  la  porte  a  la  democratic, 
mais  en  meme  temps  elle  lui  opposera  des  digues. 
Entre  les  changements  et  les  institutions  qu'implique 
ce  grand  mot,  ce  qu'il  y  a  de  sage,  de  legitime,  de 
necessaire,  sera  accorde ;  ce  qu'il  y  a  de  violent,  d'exces- 


34  MONTALEMBERT 

sif,  de  compromettant  pour  la  liberte  politique,  pour 
rindependance  personnelle,  sera  longtemps  encore 
refoule  dans  le  domaine  des  utopies  et  des  factions. 
La  democratie  arrivera,  mais  en  arrivant  elle  trouvera 
a  qui  parler.  Elle  reconnaitra  que  sur  la  plupart  des 
points  la  place  est  prise,  et  que  Taristocratie  anglaise 
n'est  ni  assez  aveugle,  ni  assez  exclusive  pour  preparer 
ces  faciles  et  dangereux  triomphes  que  les  aristocraties 
continentales  ont  laisse  remporter  a  leurs  ennemis. 

Pour  bien  saisir  la  situation  qui  se  dessine  au  dela 
du  detroit,  il  faut  se  rendre  compte  de  ce  qu'est  en 
realite  cette  aristocratie,  et  surtout  de  ce  qu'elle  n'est 
pas.  Malgre  tout  ce  qui  a  ete  dit  et  ecrit  a  ce  sujet, 
on  ne  doit  pas  se  lasser  de  Tetudier  et  de  le  sonder, 
car  rhistoire  politique  du  monde  n'ofire  pas  un  second 
exemple  d'une  institution  aussi  bien  combinee  et 
aussi  durable,  d'un  instrument  aussi  souple  et  aussi 
energique. 

II  est  bon  de  se  rappeler  que  Taristocratie  anglaise 
ne  forme  nullement  un  corps  anime  partout  du  meme 
esprit  et  incruste  dans  les  memes  cadres.  Elle  est 
multiple  et  mobile  comme  la  vie.  On  raconte  que, 
lors  de  la  revolution  napolitaine  de  1820,  le  peuple 
ameute  criait  sous  les  fenetres  du  vieux  roi  Ferdi- 
nand IV:  ''Sire,  une  constitution!  nous  voulons  une 
constitution!''  Le  roi,  effraye,  et  qui  avait  pour 
principe  de  tout  accorder  en  attendant  les  Autrichiens, 
se  mit  au  balcon  et  leur  repondit:  ''Oui,  mes  enfants, 
vous  en  aurez  une,  et  meme  deux,  si  vous  voulez!'* 
S'il  n'y  a  en  Angleterre  qu'une  constitution,  elle- 
meme  tres  modifiee  et  tres  modifiable,  il  y  a  au  moins 
deux  aristocraties.  II  y  a  d'abord  celle  des  deux  anciens 
partis  qui  vont  s'efl:a9ant  et  se  transformant  tous  les 
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jours,  celle  des  Whigs  et  celle  des  Tories.  Pendant 
que  Tune  gouverne,  il  y  en  a  une  autre  de  rechange, 
toujours  a  Taffut  des  fautes  et  des  mecomptes  de  sa 
rivale ;  elle  guette  toutes  les  occasions  de  la  remplacer, 
et  toutes  les  reformes  utiles  a  operer,  tous  les  mecon- 
tentements  serieux  a  apaiser,  lui  servent  d*autant  de 
moyens  strategiques  pour  conquerir  Texercice  du 
pouvoir.  La  satisfaction  des  voeux  legitimes  de  Topi- 
nion  est  ainsi  en  quelque  sorte  au  concours,  et  le  bien 
general  s'opere  par  Temulation  entre  les  partis. 

Pendant  ces  dernieres  annees,  les  Tories  ont  montre 
qu'ils  savaient  tout  aussi  bien  que  les  Whigs  user  de 
cette  recette ;  et  le  sacrifice  des  bourgs-pourris  et  des 
lois  sur  les  cereales  leur  paraissant  desormais  irre- 
vocable, les  plus  intelligents  se  sont  mis  en  quete  des 
questions  relatives  aux  classes  indigentes  et  ouvrieres 
et  en  ont  fait  leur  apanage  special.  Temoin  les  efforts 
de  sir  John  Pakington  sur  les  questions  d'education, 
etceux  de  lord  Shaftesbury,  si  heureux  et  si  meritoires, 
pour  les  logements  insalubres,  les  ecoles  d'indigents 
{ragged  schools),  la  limitation  du  travail  des  femmes  et 
des  enfants  dans  les  manufactures  et  son  interdiction 
absolue  dans  les  mines. 

J'aper9ois  done  toujours  quelque  aristocrate,  quel- 
que oligarque,  au  premier  rang  des  auteurs  ou  des 
auxiliaires  de  tout  mouvement  utile  ou  simplement 
nouveau .  En  general  ils  sont  jeunes,  mais  pas  toujours : 
quelquefois  ce  role  est  dispute  aux  debutants  de 
Taristocratie,  par  un  ministre  disgracie,  un  vice-roi 
emerite,  un  chancelier  en  retraite,  ou  un  due  dans  la 
plenitude  de  Tage  et  de  la  fortune.  Mais  on  pent  etre 
stir  qu'il  se  trouvera  toujours  quelque  homme  d'un 
grand  nom  ou  d'une  grande  existence  a  la  tete  de 
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toutes  les  questions  d'avenir.  Avec  une  intelligence 
qui  n'est  jamais  prise  en  defaut,  cette  vieille  aristo- 
cratie,  representee  par  ses  plus  jeunes  rejetons,  sait 
non  seulement  ceder  a  propos,  mais  encore  prendre 
Tinitiative  des  mesures  les  plus  graves  et  les  plus 
fecondes.  C'est  ainsi  que  le  jeune  Pitt,  avant  d'etre 
ministre  des  finances,  a  vingt-trois  ans,  voulut  devenir 
le  champion  de  la  reforme  parlementaire,  et  que  son 
rival  Fox,  issu  d'une  origine  plus  aristocratique  que 
lui,  resta  pendant  toute  sa  vie  a  la  tete  des  interets 
populaires.  lis  changent  quelquefois  d*opinion  ou  de 
drapeau;  mais  il  y  a  toujours  quelqu'un  de  leur  bord 
ou  de  leur  ordre  pour  les  remplacer  au  besoin.  Tel 
est  Tart  de  gouverner;  il  exige  une  vigilance,  une 
activite  constantes,  mais  il  comporte  surtout  cette 
possession  de  soi,  cette  independance  de  la  force  que 
la  noblesse  des  autres  pays  de  TEurope  avait  si  mise- 
rablement  sacrifice  aux  puerilites  de  Tetiquette  et  aux 
jouissances  de  Tantichambre. 

Cette  tactique  ne  reussirait  pas,  si  les  deux  grandes 
divisions  de  Taristocratie  anglaise  demeuraient  in- 
accessibles  aux  talents,  aux  services,  aux  ambitions 
que  produisent  les  rangs  inferieurs  de  la  societe. 
Heureusement  c'est  le  contraire  qui  arrive.  Tout  le 
monde  connait,  mais  personne  n'a  suffisamment  vante 
Tadmirable  mecanisme  par  lequel  la  pairie  ouvre  ses 
rangs  et  les  vide;  attire  a  elle  les  grandes  notabilites 
de  la  politique,  de  la  magistrature,  de  Tarmee,  de  la 
diplomatic  et  du  monde  financier,  sans  aucun  souci 
de  leur  origine  plus  ou  moins  populaire ;  et  en  meme 
temps  refoule  dans  le  gros  de  la  nation  toutes  ses 
branches  coUaterales,  qui,  a  partir  des  petits-fils  puines 
de  tout  pair  d'Angleterre,  demeurent  confondus  avec 
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le  reste  des  citoyens  sans  aucun  titre,  sans  aucune 
marque  distinctive.  Ce  mouvement  de  va-et-vient 
qui  introduit  sans  cesse  dans  les  rangs  supremes  de 
Taristocratie  des  elements  jeunes  et  vigoureux  et  qui 
la  debarrasse  des  elements  superflus  et  inutiles,  qui 
etablit  comme  une  sorte  de  roulement  permanent 
entre  la  nation  et  la  pairie,  est  Toeuvre  non  d'aucun 
legislateur,  mais  de  Tinstinct  social  et  politique  de  ce 
pays.  Cela  remonte  au  moyen  age,  et  aussi  haut  que 
la  pairie  elle-meme.  C'est  ainsi  que  cette  grande  in- 
stitution a  echappe  aux  inconvenients  inseparables 
partout  ailleurs  de  toute  aristocratic  puissante,  comme 
a  Venise  et  en  Allemagne.  C'est  ainsi  qu'elle  a  pu 
etre  un  veritable  patriciat  politique  et  national,  non 
une  caste  exclusive,  etroitement  retranchee  dans  son 
individualisme,  et  condamnee  a  perir  d'inanition  et 
d'orgueil  sterile.  Sans  doute,  la  comme  partout  oil 
Tame  hum aine  est  exposee  aux  tentations  de  Topulence, 
du  luxe  et  de  Toisivete,  il  a  pu  se  former  un  certain 
monde  exclusif,  dedaigneux  et  frivole,  dont  Tinfluence 
trop  facilement  acceptee  a  rejailli,  non  sur  la  direction 
des  affaires  politiques,  mais  sur  les  relations  du  monde 
et  les  facilites  de  la  vie  sociale.  Ce  mal  tend  a  dis- 
paraitre  de  jour  en  jour.  D'ailleurs  a  aucune  epoque 
la  morgue  ni  le  dedain  aristocratique  n'ont  affecte  les 
formes  humiliantes  ou  exerce  Taction  fatale  qui,  dans 
d'autres  pays,  ont  depose  d'incurables  rancunes  dans 
le  coeur  de  la  bourgeoisie.  Cela  s'explique  non  seule- 
ment  par  cette  fusion  permanente,  dont  on  vient  de 
parler,  des  cadets  de  la  pairie  avec  le  reste  de  la  nation, 
mais  surtout  par  Tusage  qu'ont  les  seigneurs  anglais 
de  ne  pas  placer  Tegalite  de  naissance  au  premier  rang 
des  avantages  quails  recherchent  dans  leurs  alliances 
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matrimoniales.  On  en  a  sou  vent  agi  de  meme  sur  le 
continent,  surtout  dans  la  France  de  I'ancien  regime, 
mais  jamais  sans  exciter  des  murmures  ou  des  mo- 
queries.  Dans  la  langue  anglaise  le  mot  de  mesalliance 
n'a  pas  d'equivalent,  pas  plus  que  celui  deparvenUy  et 
ridee  qu'il  exprime  est  etrangere  aux  moeurs  du  pays. 
Rien  ne  s'oppose  a  ce  que  le  sang  des  vieilles  races  se 
renouvelle,  a  ce  que  les  classes  qui  sont  le  plus  in- 
teressees  a  la  duree  et  a  la  dignite  de  Tedifice  social 
se  fortifient  en  se  confondant.  Les  vieilles  souches 
peuvent  ainsi  etendre  leurs  racines  dans  un  sol  rajeuni, 
et  aspirer  une  seve  nouvelle  qui  les  empeche  de  deperir 
et  de  s'etioler  en  pivotant  toujours  sur  elles-memes. 

C'est  pourquoi  la  haute  noblesse  anglaise  est  restee 
toujours  egale  a  elle-meme,  toujours  en  possession 
des  vertus  les  mieux  adaptees  au  temps  ou  elle  a  vecu, 
et  au  role  que  comporte  ce  temps.  Initiee  par  Tex- 
cellente  nature  des  institutions  de  son  pays  a  la  pra- 
tique de  tous  les  devoirs  civils  et  a  la  feconde  activite 
des  travaux  de  la  paix,  elle  a  toujours  su  retrouver  sur 
les  champs  de  bataille  Tantique  courage  des  preux 
dont  elle  descend  ou  dont  elle  tient  la  place.  Le  sang 
heroique  dont  elle  avait  inonde  les  champs  de  la 
Peninsule,  elle  Ta  de  nouveau  verse  a  flots  en  Crimee. 
La  charge  desesperee  de  Balaklava  a  ete  menee  par 
un  homme  dont  la  pairie  date  de  deux  siecles,  et  qui 
a  ete  longtemps  le  plus  impopulaire  des  aristocrates ; 
et  parmi  ces  listes  de  morts  et  de  blesses  publiees  par 
le  gouvernement  anglais,  avec  un  soin  si  scrupuleux 
et  si  consolant  pour  les  families,  ceux  qui  aiment  a 
etudier  les  transformations  des  races  historiques  ont 
lu  avec  emotion  le  nom  du  jeune  comte  d'Errol,  con- 
netable  hereditaire  d'ficosse,  en  vertu  d'un  diplome 
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de  1315,  aujourd'hui  capitaine  de  tirailleurs,  et  am- 
pute  du  poignet  qu'une  balle  russe  iui  a  fracasse  a 
Inkermann. 

Mais  ce  sang  dont  l'aristocratie  anglaise  s'est  mon- 
tree  si  prodigue  n'a  point  desarme  ses  detracteurs. 
II  en  a  ete  de  meme  pour  la  noblesse  fran9aise,  qui 
au  sein  meme  de  son  abaissement  politique,  avait 
conserve  tout  son  ancien  courage,  et  joncha  de  ses 
plus  illustres  noms  tous  les  champs  de  bataille  de  la 
guerre  de  Sept  ans  et  de  la  guerre  d'Amerique.  On 
ne  Iui  en  sut  aucun  gre  quand  Theure  de  la  revolution 
sonna,  et  on  la  confondit  dans  une  proscription  com- 
mune avec  la  monarchie  dont  elle  avait  ete  la  victime 
trop  docile.  Aussi  Taristocratie  anglaise  ne  se  contente- 
t-elle  pas  du  glorieux  privilege  d'etre  au  premier  rang 
de  ceux  qui  donnent  leur  vie  sous  le  drapeau  de  leur 
pays:  elle  comprend  qu'il  y  a  d'autres  batailles  a 
gagner  dans  les  luttes  formidables  entre  les  interets 
anciens  et  nouveaux  que  suscitent  les  transformations 
de  rindustrie  et  le  mouvement  de  la  civilisation.  Elle 
se  montre  dans  la  personne  de  plusieurs  de  ses  re- 
presentants  les  plus  jeunes  ou  les  plus  notables, 
penetree  d'une  soUicitude  intelligente  pour  toutes  les 
questions  nouvelles,  sincerement  devouee  aux  besoins 
moraux  et  materiels  des  classes  laborieuses,  profonde- 
ment  emue  et  activement  preoccupee  des  souffrances 
de  la  classe  indigente.  Quand  on  voit  les  hommes  les' 
plus  considerables  de  la  pairie,  comme  le  comte  Grey, 
les  comtes  de  Carlisle  et  de  Shaftesbury,  les  heritiers 
des  families  les  plus  anciennes  ou  les  plus  opulentes, 
tels  que  lord  Stanley,  lord  Goderich,  et  tant  d'autres, 
consacrer  non  plus  seulement  leurs  souscriptions 
pecuniaires,  mais  leurs  efforts  personnels,  aux  ecoles 
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d'adultes  et  d'apprentis,  courir  les  villes  de  provinces 
pour  faire  aux  ouvriers  des  cours  publics  sur  riiistoire 
ou  sur  les  sciences  naturelles;  quand  on  les  retrouve 
a  leur  place  dans  le  parlement,  toujours  au  premier 
rang  dans  les  discussions  qui  interessent  le  bien-etre 
ou  Teducation  des  masses ;  quand  on  sait  a  quel  point 
les  ouvriers  meme  des  manufactures  se  montrent 
afFectueusement  reconnaissants  des  marques  de  sym- 
pathie  qui  leur  viennent  d'en  haut,  on  se  sent  le  coeur 
plein  de  confiance  et  d'esperance  dans  Tavenir  de 
cette  grande  nation,  qui  rachete  ses  vices  par  tant  de 
vertus,  et  qui  lutte  centre  ses  iniirmites  avec  un  si 
intelligent  courage. 

On  parle  d'oligarchie,  mais  il  faudrait  bien  s'en- 
tendre  sur  le  sens  de  ce  mot.  Tout  gouvernement  est 
une  oligarchic,  en  ce  sens  que  le  nombre  des  gouver- 
nants  est  et  sera  toujours  infiniment  plus  petit  que  celui 
des  gouvernes.  Cela  est  aussi  vrai  des  republiques  ou 
toutes  les  magistratures  sont  annuelles,  que  des  mo- 
narchies ou  Tomnipotence  d'un  seul  pretend  se  fonder 
sur  le  consentement  de  tons.  Toute  la  question  consiste 
a  savoir  si  Toligarchie  gouvernementale  est  ephemere 
ou  durable ;  sotte  ou  intelligente ;  oppressive  ou  liberale ; 
sterile  ou  feconde;  et  surtout  si  elle  est  inaccessible 
ou  accessible,  et  accessible  par  les  seules  voies  que 
rhonneur,  la  conscience  et  la  capacite  avouent. 

Eh  bien !  Ton  pent  soutenir  sans  crainte  qu'il  n'y  a 
pas,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  au  monde  un  gouvernement 
ou  Tacces  du  pouvoir,  de  Tinfluence,  de  la  renommee 
soit  plus  facile  et  plus  assure  qu'en  Angleterre  a  tout 
homme  qui  possede  du  talent  et  de  Tenergie,  quelle 
que  soit  son  origine  et  meme  quelle  que  soit  son 
opinion.  II  y  arrivera  plus  vite  que  partout  ailleurs,  et 
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sans  etre  oblige  de  sacrifier  sa  dignite  ou  sa  conviction 
aux  exigences  du  pouvoir,  sans  meme  etre  contraint 
de  s'inf coder  a  aucun  parti.  Un  homme  dont  on  a 
beaucoup  parle  recemment,  M.  Layard,  qui  s'est 
constitue  le  grand  adversaire  de  Toligarchie  actuelle, 
plaide  contre  sa  propre  cause,  par  son  propre  exemple. 
Sans  protection,  sans  fortune,  sans  appartenir  aux 
Whigs  ou  aux  Tories,  apres  avoir  consacre  sa  jeunesse 
a  explorer  les  antiquites  de  Ninive,  il  est  arrive  avant 
quarante  ans,  et  a  peine  entre  au  Parlement,  au  poste 
important  de  sous-secretaire  d*£tat  des  affaires  etran- 
geres.  II  ne  Ta  quitte  que  parce  qu'il  Ta  bien  voulu, 
et  malgre  les  efforts  de  deux  ministeres  successifs. 
II  trouvait  sans  doute  que  sa  position  politique  lui 
donnait  droit  a  quelque  chose  de  plus  eleve,  et  en 
attendant  le  moment  probablement  tres  rapproche 
ou  il  atteindra  ce  but,  il  jouit  d'une  popularite  con- 
siderable et  de  cette  notoriete  immense  qu'il  n'est 
donne  aux  hommes  publics  d'atteindre  que  dans  les 
gouvernements  representatifs.  En  verite  une  telle 
carriere  est  faite  pour  tout  autre  chose  que  pour 
demontrer  les  obstacles  qu'oppose  aux  gens  de  talent 
meconnus  Toligarchie  britannique.  ^, 

La  reforme  administrative  dont  ce  publiciste  est  le 
champion,  et  dont  il  a  ete  tant  question  pendant  quel- 
que temps,  sera  certainement  accomplie.  Elle  est  deja 
jugee  dans  Tesprit  de  tous  les  hommes  eclaires.  lis 
disent  d'elle  ce  que  disait  de  la  reforme  parlementaire, 
des  les  premieres  annees  de  ce  siecle,  Wilberforce,  le 
tendre  et  religieux  ami  de  Pitt:  *'Je  suis  pour  une 
reforme  moderee  et  opportune.  La  vraie  politique  du 
pays  est  de  toujours  se  concilier  les  honnetes  gens. 
Une  reforme  moderee  ne  fortifiera  pas  la  democratic ; 
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tout  au  contraire.  N'esperons  jamais  satisfaire  les 
democrates.  Leurs  griefs  sont  imaginaires  comme  leurs 
promesses.  lis  demandent  la  liberie,  mais  ils  ne  desi- 
rent  que  le  pouvoir.  Je  repousse  la  proposition  de 
M.  Grey  par  la  raison  meme  qui  me  fait  vouloir  une 
reforme  plus  moderee:  celle-ci  empechera  les  de- 
mocrates de  gagner  la  victoire  que  Tautre  lui  assure.... 
II  faut  separer  les  ennemis  sinceres  de  la  corruption  de 
ceux  pour  qui  la  reforme  n'est  qu'un  cri  de  guerre.... 
D'ailleurs,  je  suis  encore  a  chercher  le  pays  qui  ait  eu 
a  se  repentir  d'avoir  respecte  la  morale  et  la  justice." 

Mais  la  reforme  administrative,  une  fois  consommee, 
n'aura  ni  les  bons  ni  les  mauvais  effets  qu'on  lui 
attribue.  Le  mouvement  qui  se  resume  sous  ce  nom 
est  du  reste  I'indice  d'une  tendance  dangereuse  chez 
le  peuple  anglais.  Autrefois  le  nombre  des  fonctions 
publiques  etait  plus  restreint  qu'aujourd'hui.  Le 
fonctionnaire  nomme  et  retribue  par  Tfitat  semblait 
un  etre  tout  a  fait  exceptionnel ;  il  n'inspirait  ni  estime 
ni  envie  a  Timmense  majorite  des  Anglais  qui  ne 
demandaient  point  de  places,  n'en  eprouvaient  pas  le 
besoin,  et  se  resignaient  sans  effort  a  ce  que  le  petit 
nombre  de  celles  qui  existaient  fussent  Tapanage 
exclusif  des  clients  de  Taristocratie  ou  des  parvenus 
du  monde  politique.  Get  etat  de  choses  a  change 
comme  en  France.  L'extension  de  Teducation  chez 
les  masses,  en  declassant  une  foule  d'individus,  a  cree 
une  foule  d'aspirants  a  la  bureaucratic,  et  d'un  autre 
cote  les  progres  lents  mais  incontestables  de  la  centrali- 
sation administrative  a  augmente  le  nombre  de  places 
a  donner.  La  demande  est  et  sera  toujours  tres 
superieure  a  Toffre;  mais  Tune  et  Tautre  se  sont 
accrues. 
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C'est  la  le  plus  grand  peril  de  la  societe  anglaise; 
le  mal  est  loin  d'etre  aussi  grand  que  chez  les  nations 
du  continent,  mais  I'Angleterre  est  deja  sur  la  pente 
fatale.  II  est  temps  pour  ses  hommes  d'fitat  de  re- 
connaitre  que  le  desir  universel  et  immodere  des 
emplois  publics  est  la  pire  des  maladies  sociales.  EUe  -^ 
repand  dans  tout  le  corps  de  la  nation  une  humeur 
venale  et  servile  qui  n'exclut  nuUement,  meme  chez 
les  mieux  pourvus,  Tesprit  de  faction  et  d'anarchie. 
Elle  cree  une  foule  d'affames  capables  de  toutes  les 
fureurs  pour  satisfaire  leur  appetit,  et  propres  a 
toutes  les  bassesses  des  qu'ils  sont  rassasies.  Un 
peuple  de  soUiciteurs  est  le  dernier  des  peuples.  II 
n'y  a  pas  d'ignominie  par  oil  on  ne  puisse  le  faire 
passer. 

La  veritable  reforme  administrative  consisterait 
done  a  reprimer  energiquement  la  tendance  demo- 
cratique  qui  multiplie  les  emplois,  qui  fait  remplir 
par  des  agents  salaries,  nommes  et  revoques  au  gre 
du  gouvernement,  les  fonctions  naguere  gratuites, 
inamovibles  ou  electives;  qui  augmente  indefiniment 
la  responsabilite  du  pouvoir,  et  qui  finit  par  Taccabler  , 
sous  le  poids  des  cupidites  impatientes,  des  rancunes 
implacables,  et  des  devouements  impuissants.  Tous 
les  Anglais  devoues  a  la  grandeur  de  leur  pays  de- 
vraient  se  liguer  pour  refouler  ce  flot  continental  de 
la  bureaucratic  qui  mine  peu  a  peu  ses  antiques  in- 
stitutions et  qui  finira  par  engloutir  sa  prosperite,  sa 
liberte  et  sa  gloire. 

Quant  a  la  reforme  qui  consiste  a  tenir  plus  large- 
ment  ouverte  la  porte  des  carrieres  ou  Tintervention 
du  pouvoir  est  obligatoire,  telles  que  Tarmee,  la 
marine,  la  diplomatic,  elle  est  dans  les  necessites  du 
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temps,  et  elle  se  fera,  comme  se  font  toutes  les  reformes 
en  Angleterre,  graduellement  et  sincerement.  On 
n'arretera  pas  le  mouvement:  on  Tenrayera  en  lui 
cedant  partiellement.  L'essentiel  est  de  ne  pas  ac- 
croitre  demesurement  le  nombre  des  candidats  avec 
celui  des  primes  a  decerner.  Mais  qu'on  ne  se  le 
dissimule  pas,  dans  Tetat  actuel  des  moeurs  anglaises, 
il  ne  s'agit  guere  que  d'une  lutte  entre  deux  categories 
de  fils  cadets:  ceux  des  families  titrees  et  des  grands 
proprietaires  fonciers,  et  ceux  des  nouveaux  riches 
sortis  des  classes  moyennes.  C'est  ainsi  que  j'ai 
entendu  poser  la  question  par  Torgane  d'un  riche 
negociant  de  la  Cite,  qui  presidait  au  meeting  le  plus 
bruyant  et  le  plus  nombreux  qui  se  soit  tenu  sur  cette 
question.  II  s'exprimait  ainsi  devant  quatre  mille 
personnes  entassees  dans  le  theatre  de  Drury-Lane: 
*'Un  lord  me  disait  ces  jours-ci:  'Monsieur,  si  votre 
reforme  s'accomplit,  que  deviendront  nos  fils  qadets?' 
et  je  lui  ai  repondu:  'Mylord,  si  elle  ne  s'accomplit 
pas,  que  deviendront  les  notres?'*'  Cela  fut  parfaite- 
ment  compris  et  immensement  applaudi.  On  voit 
qu'il  n*est  question  que  des  cadets,  car  les  aines  ont 
generalement  mieux  a  faire.  Or,  il  n'y  a  aucun  mal 
a  ce  que  les  cadets  de  Taristocratie,  dont  la  part  a  du 
reste  ete  deja  fort  reduite,  soient  contraints  de  se 
donner  un  peu  plus  de  peine  que  par  le  passe  pour 
arriver  a  un  grade  militaire  ou  a  un  poste  diplomatique. 
C'est  ce  qui  aura  lieu  par  Tinstitution  des  examens  et 
des  conditions  d'admissibilite  que  Ton  reclame  pour 
la  plupart  des  carrieres  publiques.  II  n'y  aura  la,  pas 
plus  qu'en  France,  une  barriere  contre  Tincapacite, 
contre  la  faveur,  contre  cette  mediocrite  d'esprit  et 
de  coeur  qui  est  le  fieau  du  monde  moderne:  mais  il 
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y  aura  un  preservatif  centre  certains  abus  et  certaines 
injustices  qui  ont  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien  aux  classes  qui  croyaient  en  profiter.  Ce  qu*on 
ne  verra  pas  de  longtemps  en  Angleterre,  et  ce  qui 
s'est  vu  il  y  a  quelques  annees  en  France,  c'est  un 
vieux  nom,  une  naissance  distinguee  devenant  un 
titre  d'exclusion,  un  obstacle  a  Tavancement.  A  merite 
egal  on  preferera  toujours  Thomme  qui  apporte  au 
present  le  prestige  et  la  force  morale  du  passe.  C'est 
tout  ce  que  Taristocratie  anglaise  pent  desirer.  II  lui 
faut  cette  justice,  mais  il  ne  lui  faut  que  celle-la. 

Rien  ne  lui  est  d'ailleurs  plus  utile  que  ces  menaces 
et  ces  agitations  qui  lui  revelent  la  necessite  de  se 
defendre  et  de  se  maintenir  au  niveau  des  temps  oil 
elle  vit  et  des  idees  qui  circulent  autour  d'elle,  qui  lui 
rendent  le  sentiment  de  ses  devoirs  et  de  son  interet 
bien  entendu. — '*Nous  avons  besoin,"  disait  tout 
dernierement  Tun  de  ses  plus  illustres  chefs,  **nous 
avons  besoin,  tous  les  dix  ou  quinze  ans,  d'un  coup 
de  fouet  de  ce  genre  pour  nous  tenir  en  haleine  et  ne 
pas  nous  engourdir  dans  une  securite  trompeuse." 

Les  interets  veritables  et  pcrmanents  de  Taristo- 
cratie  ne  souffriront  done  pas  plus  de  la  reforme 
administrative  qu'ils  n'ont  souffert  de  la  reforme 
parlementaire  et  de  Tabolition  des  lois  sur  les  cereales. 
Sa  mission  n'est  pas  de  pcrpetuer  les  abus,  ni  meme 
de  maintenir  des  privileges.  L'immortel  Burke,  dans 
une  lettre  ecrite  au  due  de  Richmond  en  1772,  a  defini, 
dans  ce  style  figure  qui  lui  etait  familier,  le  veritable 
caractere  du  patriciat  anglais:  *' Vous  autres,"  disait-il 
a  ce  due, ''  gens  de  grande  maison  et  de  grande  fortune 
hereditaire,  vous  ne  ressemblez  pas  a  des  hommes 
nouveaux,  comme  moi.  Quelque  forts  que  nous  puis- 
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sions  devenir,  quelles  que  soient  la  dimension  et 
Texquise  saveur  de  nos  fruits,  nous  n*en  sommes  pas 
moins  des  plantes  annuelles;  nous  naissons  et  nous 
mourons  dans  la  meme  saison.  Mais  en  vous,  si  vous 
etes  ce  que  vous  devez  etre,  mon  regard  se  plait  a 
reconnaitre  ces  grands  chenes  qui  ombragent  toute 
une  contree,  et  qui  perpetuent  ces  ombrages  de 
generation  en  generation.  Le  pouvoir  et  Tinfluence 
personnelle  d'un  due  de  Richmond  ou  d'un  marquis 
de  Rockingham  importent  peu.  Ce  qui  importe,  c'est 
que  leur  conduite  et  leurs  exemples  soient  de  nature 
a  transmettre  la  tradition  de  leurs  ancetres  a  leurs 
successeurs.  Alors  leurs  maisons  deviennent  le  depot 
public  et  les  archives  vivantes  de  la  constitution:  et 
on  y  va  chercher  Tame  de  cette  constitution,  non  pas 
comme  a  la  tour  de  Londres  et  a  la  chapelle  du  cloitre 
de  Westminster,  dans  des  parchemins  effaces,  sous  des 
lambris  humides  et  vermoulus,  mais  dans  la  robuste 
vigueur,  Tenergie  vitale,  la  feconde  puissance  du 
caractere  des  hommes  qui  fixent  tous  les  regards  et 
dominent  toutes  les  tetes." 

C'est  du  reste  une  grande  erreur  frequemment 
commise,  que  de  prendre  pour  Taristocratie  anglaise 
les  quatre  ou  cinq  cents  families  qui  ont  le  titre  de 
lord,  et  dont  les  chefs  siegent  a  la  Chambre  des  Pairs. 
Ce  n'est  la  que  la  fleur  ou  la  tete  de  Taristocratie,  dont 
le  corps  et  les  racines  sont  ailleurs.  Quand  on  constate 
la  diminution  du  role  de  la  Chambre  des  Lords,  on  ne 
decouvre  rien  de  nouveau  et  on  ne  prouve  rien  ou 
presque  rien  contre  la  force  de  Telement  aristocratique. 
Depuis  plus  de  deux  siecles,  c'est-a-dire  depuis  que 
TAngleterre  est  entree  dans  la  possession  reelle  du 
gouvernement  parlementaire,  la  Chambre  des  Com- 
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munes  a  ete  la  force  preponderante  dans  le  mecanisme 
politique  du  pays.  II  y  a  bientot  un  siecle  que  le 
premier  et  le  plus  grand  des  deux  Pitt  perdit  toute 
son  influence  et  presque  toute  sa  popularite  pour  avoir 
accepte  la  pairie  avec  le  titre  de  comte  de  Chatham. 
L'importance  de  la  Chambre  haute  a  sans  doute  ete 
amoindrie  depuis  lors,  par  des  creations  trop  nom- 
breuses,  et  parce  que  certains  de  ses  membres  ont 
perdu  un  grand  moyen  d'action  par  Tabolition  des 
bourgs-pourris,  dont  ils  nommaient  les  representants. 
Mais  cette  chambre  reste  au  fond  ce  qu^elle  est  depuis 
longtemps  et  ce  qu'elle  doit  etre,  le  lien  vivant  du 
passe  avec  le  present,  les  archives  vivantes  de  la  consti- 
tution, de  la  tradition  nationale,  en  meme  temps  que 
le  frein  du  mouvement  quelquefois  trop  precipite  de 
la  machine  gouvernementale.  Son  role  est  encore  tres 
important,  et  a  Tencontre  de  I'exemple  de  Chatham, 
les  exemples  contemporains  de  lord  Liverpool,  de  lord 
Melbourne  et  de  lord  Derby,  nous  montrent  que  les 
hommes  publics  arrivent  a  la  tete  du  gouvernement 
et  y  restent,  apres  etre  sortis  de  la  Chambre  des 
Communes,  ou  meme  sans  en  avoir  jamais  fait  partie, 
comme  lord  Aberdeen. 

Mais  encore  une  fois  ce  n'est  pas  la  que  reside  la 
force  vitale  de  Taristocratie,  et  j'irai  meme  jusqu'a 
dire  que,  si  on  supprimait  la  Chambre  des  Pairs 
d'Angleterre,  comme  cela  s'est  vu  sous  Cromwell,  on 
bouleverserait  sans  doute  Teconomie  exterieure  de  la 
constitution  anglaise,  mais  on  ne  detruirait  pas  encore 
son  essence,  surtout  on  ne  transformerait  pas  I'esprit 
et  le  caractere  aristocratique  de  la  nation. 

L'aristocratie  en  Angleterre  est  partout,  parce  que 
partout  il  y  a  le  sentiment  de  Tindependance  et  de 
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Tenergie,  de  la  valeur  personnelle  qui  est  le  propre  de 
la  nature  aristocratique,  c'est-a-dire  du  pouvoir  donne 
a  ceux  qui  valent  le  plus  et  qui  font  le  mieux.  On  a 
vu  de  tout  temps  des  seigneurs  du  plus  haut  parage 
a  la  tete  des  mouvements  reformistes  ou  populaires, 
et  en  revanche  les  defenseurs  attitres  des  interets 
plebeiens  se  prevaloir  avec  une  naive  vanite  des 
avantages  de  leur  naissance.  Je  voudrais  que  ceux 
qui  croient  a  la  disparition  prochaine  de  Tancien  esprit 
anglais  eussent  entendu  Taccent  avec  lequel  on  vantait 
un  jour  devant  moi  le  plus  radical  des  membres  du 
cabinet  actuel,  sir  William  Molesv/orth,  depuis  lors 
decede: — *' Monsieur,  disait  un  des  interlocuteurs  a 
Tautre,  vous  oubliez  que  sa  famille  est  une  des  plus 
anciennes  de  la  Cornouaille,  qu'il  descend  d'un  des 
compagnons  d'fidouard  I^^  en  Palestine,  et  que  trois 
generations  de  ses  ancetres  ont  successivement  refuse 
la  pairie.'* 

En  revanche,  chacun  sait  avec  quelle  autorite  et  au 
milieu  de  quels  respects  sir  Robert  Peel,  malgre 
Tobscurite  de  sa  naissance,  a  gouverne  le  parti  aristo- 
cratique par  excellence,  jusqu'au  jour  ou  il  resolut  de 
sacrifier  les  profits  materiels  de  Taristocratie  a  son 
interet  futur  et  a  celui  du  pays. 

La  vraie  force  de  Taristocratie  et  de  la  nationalite 
anglaise  reside  dans  les  milliers  de  families  qui  posse- 
dent  la  propriete  fonciere,  et  qui,  en  vertu  de  cette 
propriete,  administrent  le  pays  bien  plus  qu'ils  ne  le 
gouvernent.  Elles  n'ont  pas  dedaigne,  comm.e  Tan- 
cienne  noblesse  fran9aise,  les  fonctions  legislatives, 
administratives,  judiciaires;  au  contraire,  elles  se  les 
sont  presque  exclusivement  attribuees,  et  se  sont  ainsi 
maintenues  a  la  tete  de  tous  les  developpements  de 
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la  societe.  Des  hommes  sans  nom  et  sans  fortune 
arrivent  souvent  aux  grands  emplois  politiques,  quel- 
quefois  meme  au  timon  des  affaires  publiques,  tout 
comme  dans  les  republiques  ou  dans  les  monarchies 
absolues ;  ils  arrivent  aussi,  mais  plus  difficilement  et 
plus  rarement,  a  compter  pour  quelque  chose  dans 
une  province  ou  meme  dans  une  grande  ville,  lors- 
qu*ils  n'y  sont  pas  devenus  proprietaires.  Les  lords- 
lieutenants,  les  sherifs  et  les  juges  de  paix,  les  membres 
des  grands  jurys,  les  commissaires  des  routes,  des 
edifices  publics,  c'est-a-dire  tout  ce  qui  represente 
chez  nous  Tadministration  prefectorale,  la  police,  le 
ministere  public,  la  magistrature  inferieure  et  les 
ponts  et  chaussees,  tout  cela  ne  vient  pas  du  dehors 
avec  un  salaire  pris  sur  le  budget  et  une  commission 
du  gouvernement  d'aujourd'hui  qui  n'est  pas  celui 
d'hier  et  qui  ne  sera  peut-etre  pas  celui  de  demain. 
Tout  cela  est  pris  parmi  les  proprietaires  de  la  contree 
qui,  tout  en  continuant  a  demeurer  chez  eux,  adminis- 
trent  le  pays  librement,  gratuitement  et  parfaitement. 
Delivree  de  toute  intrigue  de  cour  ou  de  cabinet,  de 
toute  chicane,  de  tout  interet  et  de  toute  inclination 
servile;  preservee  dans  les  choses  essentielles  de  la 
centralisation  et  surtout  de  la  bureaucratie,  qui  est 
partout  Tarmee  permanente  de  la  mauvaise  demo- 
cratic ;  c'est  ainsi  que  vit,  agit  et  prospere  la  seule  aris- 
tocratic durable  et  intelligente  qui  existe  en  Europe. 

Tout  cela  est  evident:  ce  qui  Test  peut-etre  moins, 
c'est  comment  la  gentry  a  echappe  a  la  jalousie  des 
uns,  a  la  haine  des  autres.  EUe  y  a  reussi,  en  restant 
comme  la  pairie,  et  plus  que  la  pairie,  accessible  a  tous. 
Tout  homme  qui  fait  sa  fortune,  soit  dans  Tindustrie, 
soit  dans  le  commerce,  soit  au  barreau,  soit  dans  la 
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medecine  ou  tout  autre  art,  aspire  a  devenir  pro- 
prietaire  foncier:  il  le  devient  tot  ou  tard,  et  aussitot 
il  songe,  en  veritable  Anglais,  a  faire  durer  sa  famille 
et  sa  propriete.  II  devient  en  meme  temps  partie 
integrante  de  cette  grande  corporation  qui  administre, 
surveille  et  represente  le  pays,  et  qui  se  recrute  sans 
relache  dans  toutes  les  forces  vives,  dans  toutes  les 
sources  fecondes  de  la  vie  sociale.  Au  bout  d'une 
generation  au  plus,  cette  nouvelle  famille  est  admise 
sur  le  pied  d'une  parite  complete  avec  les  plus  an- 
ciennes  races  du  pays ;  car  Ton  sait  que  la  plupart  des 
maisons  les  plus  anciennes,  de  celles  qui  peuvent 
remonter  a  Tepoque  de  la  conquete  normande  ou  des 
croisades,  ne  font  pas  partie  de  la  pairie,  dont  les 
rangs  sont  a  bon  droit  envahis  par  les  titulaires  des 
services  civils  et  militaires  rendus  a  Tfitat  dans  des 
temps  plus  recents.  Aucune  distinction  exterieure  ne 
signale  cette  difference  d'origine  ou  d'antiquite; 
aucun  titre  inutile  et  inutilement  prodigue,  pas  meme 
cette  euphonie  indefinissable  des  noms  qui  chez  nous 
tient  a  Torigine  de  la  noblesse,  qui  en  constitue  encore 
le  seul  prestige,  et  qui  a  toujours  proteste  contre  toutes 
les  prohibitions  et  survecu  a  toutes  les  proscriptions. 
Si  le  radicalisme  etait  synonyme  de  la  liberte,  s'il 
n'etait  pas  malheureusement,  en  Angleterre  comme 
ailleurs,  le  piege,  Tobstacle  et  Tecueil  ou  la  liberte 
risque  de  se  perdre,  comment  s'expliquerait-on  son 
aversion  pour  un  ordre  de  choses  si  favorable  au 
maintien  des  droits  politiques  d'un  grand  peuple,  si 
inaccessible  aux  usurpations  du  pouvoir  et  de  la 
bureaucratie  ?  La  git  en  effet  le  principe  d'activite 
vigilante  et  legitime,  d'intelligente  et  feconde  liberte 
que  les  Anglais  resument  par  le  mot  de  self-govern- 
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ment,  Grace  a  lui,  ils  peuvent  laisser  aux  pouvoirs 
publics,  a  la  couronne  et  au  parlement,  la  plenitude 
de  la  souverainete  legislative,  avec  le  soin  de  diriger 
les  interets  politiques  au  dehors  et  au  dedans,  sans 
se  croire  obliges  d'abdiquer  le  maniement  de  leurs 
propres  interets,  les  manifestations  de  leurs  libres 
convictions  dans  le  cercle  qui  les  entoure,  mais  aussi 
sans  cesser  d'ouvrir  un  ceil  jaloux  et  perspicace  sur 
la  marche  generale  du  gouvernement.  La  s'est  en 
outre  effectuee  Talliance  merveilleuse  qui  combine 
dans  Tame  de  tout  Anglais  un  profond  respect  des 
droits  de  I'autorite  legale  avec  le  sentiment  de  la 
dignite  et  de  la  liberte  individuelle  pousse  a  sa  plus 
haute  puissance. 

Ce  n'est  pas  a  dire,  comme  on  se  le  figure  et  comme 
on  le  repete  souvent,  qu'il  n'y  ait  pas  en  Angleterre 
comme  ailleurs  des  petits  proprietaires.  II  y  en  a 
beaucoup  sous  le  nom  de  free-holders  ou  francs- 
tenanciers,  et  ils  ont  en  cette  qualite  le  droit  de  voter 
aux  elections  parlementaires,  moyennant  une  contri- 
bution extremement  inferieure  a  celle  qui  est  exigee 
des  fermiers.  La  propriete  fonciere  est  accessible  a 
tout  le  monde  en  Angleterre ;  et  toute  proportion  gardee, 
elle  coute  moins  chere  a  acheter  qu'en  France.  Mais 
d'une  part  Tindivision  generale  des  proprietes  em- 
peche  le  nombre  des  petits  proprietaires  de  s'aug- 
menter  indefiniment;  et  de  Tautre,  on  ne  remarque 
chez  eux  jusqu'a  present  aucun  esprit  politique  distinct 
de  celui  de  la  grande  propriete.  lis  se  groupent 
naturellement  autour  des  grands  proprietaires  dont 
ils  epousent  les  idees,  les  passions,  les  querelles,  et 
dont  ils  se  constituent  les  clients  volontaires,  actifs 
et  intelligents. 
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Voiia  done  une  aristocratic  constituee  sur  la  base 
la  plus  solide,  ccUe  des  services  rendus  a  la  chose 
publique  et  de  Texercice  permanent  d'un  pouvoir 
independant  et  jusqu'a  present  inconteste.  EUe  a 
conserve  tout  ce  que  Taristocratie  pouvait  et  devait 
conserver,  apres  que  Tinvention  de  la  poudre  et  la 
creation  des  armees  regulieres  lui  eurent  enleve  le 
privilege  exclusif  de  combattre  pour  la  communaute. 
Elle  est  restee  libre  et  souveraine.  Comment  a-t-elle 
echappe  au  sort  de  Taristocratie  continental,  a  cette 
impopularite  et  a  cet  asservissement  qui  sont  devenus 
la  loi  commune  de  la  noblesse  dans  presque  tous  les 
pays  de  TEurope  ?  C'est  ce  que  nous  essayerons 
d'expliquer. 

Elle  a  echappe  a  Tabaissement  politique  et  au 
despotisme  royal  par  la  pratique  sincere  et  courageuse 
du  gouvernement  parlementaire.  Elle  y  a  echappe 
parce  qu'elle  a  compris  que,  pour  resister  aux  en- 
vahissements  de  la  monarchic,  il  fallait  d'autres  armes 
que  Tepee  et  d'autres  ressources  que  les  intrigues  et 
les  rivalites  de  cour.  Elle  s'est  sauvee  en  invoquant  et 
en  pratiquant  Tempire  du  droit  et  de  la  raison,  les 
luttes  de  Tesprit  et  de  la  parole,  en  meme  temps  qu'elle 
etudiait  et  servait  avec  une  sollicitude  infatigable  les 
interets  de  tous,  et  qu'elle  plagait  de  ses  propres  mains 
le  commerce,  Tagriculture,  Tindustrie  manufacturiere 
sous  la  garde  de  Tindependance  personnelle  et  de  la 
discussion  libre  et  publique. 

Ainsi  habile  et  forte  contre  la  royaute,  elle  ne  Ta 
pas  ete  moins  dans  ses  relations  avec  le  peuple.  Elle 
y  a  deploye  autant  d'equite  que  de  prevoyance;  et  Ton 
aime  a  reconnaitre  dans  sa  longue  prosperite  une  de 
ces  recompenses  accordees  si  rarement  en  ce  monde 
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a  la  justice  et  a  la  prudence.  EUe  a  renonce  en  temps 
utile  a  tous  les  droits,  a  toutes  les  redevances,  a  tous 
les  privileges  que  le  droit  feodal  avait  pu  rendre 
legitimes  ou  bienfaisants  pendant  le  moyen  age,  mais 
qui  avaient  perdu  ce  double  caractere  avec  la  trans- 
formation de  la  societe  moderne. 

Quand  et  comment  s'est  operee  cette  renonciation 
salutaire?  Par  quelle  loi  le  gentleman  anglais  a-t-il 
cesse  de  former  une  classe  a  part,  d'avoir  des  juridic- 
tions  privilegiees,  d'infliger  a  ses  inferieurs  des 
obligations  onereuses  et  humiliantes,  d'exiger  de  ses 
vassaux  des  corvees  lucratives  pour  lui  seul?  C'est 
ce  que  Ton  ignore.  Certes,  il  n'y  a  point  de  probleme 
historique  plus  digne  de  Tetude  et  de  Tinteret  des 
erudits  et  des  politiques:  je  le  leur  recommande,  et 
je  m'etonne  qu'il  n'ait  point  encore  donne  lieu  a  des 
recherches  speciales.  Celui  qui  voudrait  suivre  a 
travers  le  cours  des  siecles  les  relations  de  la  grande 
propriete  anglaise  avec  ses  tenanciers,  en  les  comparant 
avec  les  funestes  dissensions  de  la  noblesse  et  des 
classes  agricoles  sur  le  continent,  celui-la  ecrirait  une 
des  pages  les  plus  belles  et  les  plus  utiles  de  Thistoire 
du  monde. 

Mais  ce  qui  est  sur,  c'est  que  depuis  les  grandes 
revokes  qui  se  personnifierent  dans  Wat  Tyler  et 
Jack  Cade,  au  xiv®  et  au  xv®  siecle,  on  ne  voit  dans 
rhistoire  d'Angleterre  aucune  trace  de  soulevement 
des  classes  inferieures  contre  les  classes  elevees.  Ce 
qui  est  sur,  c'est  que  pendant  que  la  noblesse  fran- 
9aise,  apres  avoir  sacrifie  a  la  royaute  sa  dignite  et 
son  independance,  s'obstinait  a  maintenir  tout  cet 
edifice  oppressif  et  suranne  qui  s'ecroula  dans  la  nuit 
du  4  aout  1789,  la  noblesse  anglaise.  Is.  gentry,  avait, 
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deux  cents  ans  auparavant,  delivre  les  paysans,  en  se 
delivrant  elle-meme,  du  joug  de  ces  anachronismes 
mortels.  Qu'en  est-il  resulte?  C'est  que,  TAngleterre 
ayant  fait  sa  revolution  un  siecle  et  demi  avant  nous, 
quand  le  Parlement  entama  contre  la  royaute  cette 
insurrection  qui  aboutit  a  une  republique  temporaire, 
on  vit  non  seulement  des  seigneurs  de  la  plus  haute 
noblesse  a  la  tete  des  armees  parlementaires,  mais  les 
paysans  combattre  avec  les  seigneurs  et  pour  eux. 
Nulle  part  ne  se  manifesta  un  mouvement  populaire 
contre  Taristocratie,  contre  ses  proprietes  et  ses  droits. 
Privee  pour  un  temps  de  sa  representation  officielle 
par  la  suppression  de  la  Chambre  des  Pairs,  elle  con- 
serva  tout  son  ascendant  sur  le  coeur  du  peuple.  Les 
Cavaliers  resterent  dans  leurs  terres,  entoures  de  la 
confiance  et  de  la  veneration  de  leurs  voisins  et  de- 
pendants. Et  pourquoi.'^  parce  que  des  lors  et  bien 
auparavant  il  n'y  avait  plus  en  Angleterre  ni  serfs, 
ni  vassaux,  ni  corveables.  Aucun  Anglais  n'etait  le 
sujet  ni  Tinferieur  legal  d'un  autre  Anglais;  aucune 
terre  n*etait  grevee  de  redevances  oppressives ;  aucune 
Industrie  n^etait  astreinte  a  d^humiliantes  restric- 
tions. 

Voila  ou  eclate,  a  mon  sens,  Timmense  superiorite 
de  Taristocratie  anglaise !  voila  le  fondement  legitime 
de  son  empire!  Que  d'autres  vantent  sa  splendeur, 
son  habilete,  le  courage,  Teloquence,  le  genie  politique 
de  ses  enfants;  ils  auront  raison.  Mais  quant  a  moi, 
je  veux  surtout  la  louer  et  la  benir  d'avoir  su  ecouter, 
avant  tout  le  reste  de  TEurope,  la  voix  de  la  justice 
envers  ses  inferieurs,  d'en  avoir  pratique  les  lois  sans 
y  etre  forcee  par  une  insurrection  ou  par  un  despote, 
et  avec  si  peu  de  fracas  et  d'etalage  que  Ton  pent  a 
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peine  retrouver  dans  Thistoire  la  trace  d'une  si  pro- 
digieuse  et  si  bienfaisante  revolution. 

On  avait  autrefois  chez  nous  un  regime  social  ou 
les  uns  etaient  tout  et  les  autres  rien,  ou  Torgueil, 
satisfait  chez  plusieurs,  etait  incurablement  blesse 
chez  la  plupart.  On  a  cru  remedier  a  cet  etat  de  choses 
en  inventant  un  regime  ou  personne  n'est  plus  rien, 
ou  tout  le  monde  jouit  d'un  egal  abaissement.  Seule 
TAngleterre  a  cree  et  maintenu  depuis  des  siecles  un 
regime  social  ou  personne  n'est  opprime  ni  humilie, 
et  ou  chaque  Anglais  peut  marcher  la  tete  haute  en 
disant  comme  le  roi :  Dieu  et  mon  droit ! 

La  est  le  secret  de  Tamour  du  peuple  anglais  pour 
son  histoire.  EUe  lui  rappelle  sans  doute  bien  des 
crimes,  bien  des  malheurs,  mais  elle  ne  consacre 
aucune  humiliation  systematique,  aucune  de  ces 
divisions  fatales  de  castes  dont  le  souvenir,  exploite 
avec  une  si  aveugle  haine  par  les  uns,  avec  une  si 
perfide  habilete  par  les  autres,  se  prolonge  a  travers 
les  siecles,  et  condamne  les  generations  innocentes 
a  la  discorde,  a  Timpuissance  et  a  la  servitude. 

De  la  chez  les  Anglais  ce  patriotisme  profond  et 
de  bon  aloi  qui  a  pour  base  le  respect  des  aieux,  le 
gout  des  coutumes  anciennes,  la  memoire  d'un  passe 
que  nul  ne  songe  a  calomnier  ou  a  renier.  Telle  est 
aussi  la  raison  de  Taffectueuse  veneration  dont  les 
populations  rurales  entourent  encore  Taristocratie 
fonciere.  Chaque  jour  en  contact  Tune  avec  Tautre, 
ces  deux  classes  vivent  dans  la  meilleure  intelligence. 
Et  c'est  la,  qu'on  le  sache  bien,  la  plus  forte  garantie 
de  TAngleterre  contre  la  revolution,  et  le  veritable 
boulevard  de  sa  constitution  contre  les  envahissements 
de  la  democratie.  Tant  que  Tesprit  revolutionnaire  n'a 


56  MONTALEMBERT 

point  envahi  les  classes  agricoles  d*un  pays,  ses 
victoires  ne  sont  qu'ephemeres  et  n'ont  point  de 
racines.  La  revolution  democratique,  preparee  de 
longue  main  en  France  par  le  pouvoir  absolu,  n'y  a 
definitivement  triomphe  que  lorsqu'elle  a  pu  identifier 
avec  sa  cause  les  masses  rurales,  dont  les  droits  etaient 
reduits  a  n^ant,  dont  les  charges  etaient  excessives,  et 
qui  se  sentaient  encore  plus  froissees  dans  leur  juste 
orgueil  que  dans  leurs  interets  materiels  par  le  main- 
tien  d'une  legislation  surannee. 

En  Angleterre  il  n'y  a  encore  sur  ce  point  aucune 
trace  de  dissension,  ni  de  mecontentement  serieux. 
II  n'est  pas  bien  sur  que,  meme  au  sein  des  popula- 
tions urbaines  et  industrielles,  les  masses  n'en  soient 
point  encore  a  se  demander  si  Taristocratie  n'est  pas 
leur  alliee  naturelle  contre  les  abus  de  Tindustrialisme. 
En  usant  a  propos  de  son  prestige,  en  renon9ant  a  ses 
divisions  naguere  utiles  et  fecondes,  aujourd'hui 
surannees,  pour  concentrer  sa  sollicitude  et  sa  puis- 
sance sur  le  terrain  des  questions  sociales,  Taristo- 
cratie  anglaise,  dont  beaucoup  de  membres  sont  deja 
entres  dans  cette  voie,  conquerrait  tres  probablement 
la  premiere  place  dans  Testime  et  la  confiance  des 
masses.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  concours  est  ouvert,  le 
prix  est  au  plus  devoue. 

Mais  pour  les  classes  rurales  le  doute  meme  n'existe 
pas  encore.  En  supposant  que  la  revolution  devint 
maitresse  des  villes  et  mit  les  armes  a  la  main  des 
ouvriers  des  manufactures,  elle  rencontrerait  une  in- 
surmontable  resistance  dans  les  populations  robustes, 
energiques  et  respectueuses  des  campagnes.  Celles-ci 
suivraient  au  combat  les  proprietaires  qui  non  seule- 
ment  les  administrent  et  leur  rendent  la  justice,  mais 
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qui  commandent  la  milice  et  la  yeomanry,  c'est-a-dire 
la  garde  nationale  mobile  a  pied  et  a  cheval,  exclusive- 
ment  recrutee  dans  les  districts  agricoles.  Ajoutez 
a  cela  la  participation  active  de  la  gentry  aux  caisses 
d'epargne,  aux  societes  de  secours  mutuels,  a  toutes 
les  oeuvres,  a  toutes  les  associations  qui  ont  pour  but 
le  bien-etre  moral  ou  physique  des  cultivateurs  du 
sol,  et  Ton  reconnaitra  que  tout  est  organise  de  fa9on 
a  ce  que  les  patrons  ne  manquent  jamais  a  leurs 
clients,  ni  les  clients  a  leurs  patrons. 

VII 

DE  LA  LIBERTY  DE  TESTER 

Mais  si  une  equite  precoce,  une  influence  toujours 
humaine  et  paternelle  ont  conquis  a  Taristocratie 
anglaise  un  legitime  ascendant  sur  les  populations 
rurales,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  sur  Tinstrument 
qui  lui  a  conserve  la  force  dont  elle  jouit.  Cet  instru- 
ment n'est  autre  que  le  droit  d'ainesse  derivant  de  la 
liberte  de  tester  et  ayant  pour  resultat  Tindivisibilite 
du  patrimoine  foncier  des  families.  C'est  la  le  veri- 
table palladium  de  Taristocratie  anglaise,  et  par  conse- 
quent de  la  liberte  et  de  la  societe  anglaise  telles 
qu'elles  ont  existe  jusqu'a  present. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  identifier  partout 
la  liberte  politique  avec  le  droit  d'ainesse,  et  enchainer 
Tavenir  de  cette  liberte  sur  le  continent  au  maintien 
ou  au  retablissement  de  tel  ou  tel  ordre  de  succession. 
Mais  bon  gre  mal  gre,  il  faut  que  ceux  qui  admirent 
et  envient  la  liberte  anglaise  comprennent  bien  les 
conditions  qui  la  font  durer.  On  aurait  le  plus  grand 
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tort,  du  reste,  de  voir  dans  cette  institution,  telle 
qu'elle  est  pratiquee  en  Angleterre,  une  garantie  ex- 
clusivement  nobiliaire  comme  les  majorats  en  France 
et  en  Espagne,  les  fidei-commis  en  Allemagne.  As- 
surement  la  grandeur  des  families  anciennes  et  illustres, 
de  celles  surtout  qui  composent  la  pairie,  a  besoin  de 
cette  condition  et  en  profite;  mais  ce  n'est  la  que  le 
petit  cote  de  cette  grande  chose.  Elle  cree  Tesprit  de 
famille  et  la  solidite  de  la  terre,  en  dehors  du  cercle 
etroit  de  la  haute  noblesse  et  dans  toutes  les  classes 
de  la  societe.  Elle  est  avant  tout  TcEuvre  de  la  liberte 
de  tout  pere  de  famille  auteur  ou  heritier  de  son 
patrimoine:  car  tout  pere  de  famille  peut  creer  une 
substitution,  sans  aucune  intervention,  aucune  autori- 
sation  du  gouvernement. 

Elle  fait  ainsi  du  sentiment  de  la  tradition  et  du 
desir  de  la  duree  le  patrimoine  et  Tapanage,  non  pas 
d'une  seule  classe,  mais  de  toute  la  nation,  au  moins 
de  toute  la  partie  de  la  nation  qui  par  le  travail  et 
rintelligence  arrive  a  la  propriete.  C'est  par  la  qu'elle 
est  devenue,  non  plus  seulement  une  distinction  de 
caste,  mais  une  institution  populaire  et  nationale.  Ce 
n'est  point  un  privilege,  mais  un  droit,  ne  de  la  liberte 
generale  et  commun  a  toutes  les  classes  de  la  societe. 

Le  droit  de  primogeniture  est  ne,  comme  chacun 
sait,  de  la  liberte  de  tester,  liberte  toujours  respectee 
chez  les  peuples  vraiment  libres,  comme  Tetaient  les 
Romains  et  comme  le  sont  encore  les  Americains  et 
les  Anglais.  Tandis  que  la  loi  frangaise,  ne  tenant 
aucun  comptc  de  la  volonte  du  pere  et  de  la  tradition 
de  famille,  impose  despotiquement  Tegalite  de  partage 
et  la  divisibilite  indefinie  des  heritages,  la  loi  anglaise 
n'intervient  qu'a  defaut  de  Tautorite  paternelle.  Elle 
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fait  du  fils  aine  de  rhomme  qui  meurt  tntestat  le 
proprietaire  exclusif  des  biens  fonciers  de  la  succes- 
sion, mais  elle  laisse  pleine  liberte  au  pere  de  famille 
de  disposer  par  testament  de  son  bien  comme  il 
Tentend,  de  partager  egalement  entre  ses  enfants, 
comme  aussi  d*en  avantager  ou  d'en  desheriter  un  ou 
plusieurs,  s'il  n'a  pas  les  mains  liees  par  une  substitu- 
tion, oeuvre  d'un  tiestateur  anterieur,  dont  il  n'est  que 
Tusufruitier.  Ajoutons  que  tout  Anglais  fait  un  testa- 
ment: c'est  un  droit  civique  dont  il  se  reprocherait 
de  ne  pas  user. 

Pour  apprendre  combien  ce  systeme  est  populaire 
et  naturel,  il  ne  faut  pas  en  etudier  la  pratique  au  sein 
des  grandes  et  antiques  maisons  que  leur  passe  engage, 
et  qui  sont  specialement  interessees  a  enchainer 
Tavenir.  Mais  prenons  Texemple  quotidien  et  uni- 
versel  que  nous  donne  tout  homme  d'argent,  tout 
industriel  ou  commer9ant  enrichi,  qui  a  place  tout 
ou  partie  de  ses  gains  en  fonds  de  terre.  Supposons 
done  un  homme  entierement  maitre  de  la  fortune 
dont  il  est  lui-meme  Tauteur  et  dont  il  ne  lui  est  rien 
venu  par  testament  ou  par  substitution. 

Or,  que  voit-on  tous  les  jours?  Ce  marchand  en- 
richi, en  devenant  proprietaire  foncier,  s'empresse  de 
constituer  sa  famille  en  lui  creant  un  patrimoine  dans 
Tavenir. 

II  veut  avant  tout  perpetuer  dans  cette  famille  la 
possession  de  la  terre  dont  il  s*est  rendu  acquereur, 
afin  de  perpetuer  autant  que  possible  les  fruits  de  son 
Industrie  et  de  son  talent.  II  n'y  a  la  aucun  sentiment 
aristocratique  dans  le  sens  que  nous  attachons  or- 
dinairement  a  ce  mot;  il  y  a  le  sentiment  naturel, 
domestique  et  social  qui  a  ete  jusqu'a  present  au 
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fond  de  toutes  les  societes  humaines:  Tamour  de  la 
duree  et  le  soin  de  Tavenir.  C'est  pour  cela  unique- 
ment  qu'il  choisit  son  fils  aine,  s'il  en  a  un,  et  qu'il 
Tavantage,  non  pas  dans  un  but  de  partialite  ou  de 
vanite,  mais  afin  de  conserver  le  foyer  paternel,  le 
domaine  patrimonial  qui  vient  d'etre  constitue.  Cet 
avantage  qu'il  fait  a  son  aine  ne  sera  pas  pour  lui  seul. 
Au  moyen  d'une  substitution,  il  en  assure  la  duree 
pour  deux  generations.  La  loi,  qui  a  recemment 
restreint  la  faculte  de  substituer,  ne  lui  permet  pas 
d'en  faire  plus.  Mais  cela  suffit:  il  a  depose  dans  le 
sein  de  cette  nouvelle  famille  le  germe  de  la  duree,  de 
la  croissance,  de  la  permanence,  de  la  solidite;  il  a 
substitue  les  perspectives  de  I'avenir  aux  suggestions 
aveugles  de  Tinteret  immediat;  il  a  pourvu  a  la  trans- 
mission integrale  des  clienteles  et  des  etablissements ; 
il  a  fonde  une  tradition  permanente  dans  les  entreprises 
de  Tagriculture,  de  Tindustrie  et  du  commerce.  II  sait, 
ou  du  moins  il  espere,  que  son  petit-fils  recommencera 
ce  qu'il  a  fait  lui-meme,  et  cet  espoir  n'est  guere 
trompe.  La  restriction  imposee  par  la  nouvelle  legis- 
lation aux  substitutions,  la  faculte  nouvellement 
accordee  au  greve  et  a  Vappele,  lorsqu'ils  s'entendent, 
de  detruire  la  substitution,  rien  de  tout  cela  n'a  encore 
porte  atteinte  a  ces  mceurs  traditionnelles.  On  a  vu, 
dans  les  plus  hauts  rangs  de  la  pairie,  des  peres  accables 
de  dettes  profiter  de  cette  innovation  pour  arracher  a 
leurs  fils,  au  moment  ou  ceux-ci  devenaient  majeurs, 
le  sacrifice  de  Tavenir  brillant  qui  leur  etait  assur^,  et 
Jeter  ainsi  dans  Tabime  de  la  prodigalite  individuelle 
le  produit  accumule  de  plusieurs  generations.  Mais 
on  voit  aussi  et  partout  les  substitutions  nouvelles  se 
derober  a  Taction  de  la  loi  recente,  et  se  renouveler 
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sans  cesse  par  la  iibre  et  prevoyante  volonte  de  ceux 
sur  la  tete  desquels  elles  pourraient  expirer.  Les  re- 
nouvellements  frequents  des  substitutions,  rendus 
beaucoup  plus  necessaires  par  la  legislation  actuelle, 
fournissent  aux  anciennes  families  le  moyen  utile  de 
rectifier  des  abus,  et  de  parer  aux  inconvenients  que 
peuvent  entrainer  les  agglomerations  des  immeubles 
trop  vastes.  lis  offrent  surtout  Toccasion  d'ameliorer 
le  sort  des  cadets,  puisqu'on  peut  ainsi  augmenter 
ou  proportionner  plus  exactement  la  part  destinee 
a  les  doter,  et  qui  doit  a  chaque  generation  etre  puisee 
dans  le  fonds  commun  cree  par  la  substitution. 

Ce  qui  etonne  un  Fran9ais  dans  Tapplication  de  ce 
regime,  c'est  I'union  des  families,  tout  aussi  grande  en 
Angleterre  que  chez  nous ;  c'est  Tabsence  de  la  jalousie 
qu 'excite  en  France  le  moindre  avantage  fait  dans  les 
limites  etroites  du  Code  civil ;  jalousie  du  reste  legi- 
time, a  cause  du  caractere  exclusivement  personnel 
et  transitoire  de  ce  privilege.  Tres  probablement  cette 
parfaite  et  universelle  resignation  des  cadets  a  un  tel 
ordre  de  choses  ne  durera  pas  toujours;  mais  elle  dure 
encore  et  si  bien,  qu'elle  permet  aux  nouveaux  riches 
d'adapter  avec  intelligence  le  systeme  cree  par  Taristo- 
cratie  feodale  aux  conditions  et  aux  besoins  de  la  vie 
moderne.  En  deux  mots,  le  patrimoine  foncier  de 
toute  famille  anglaise,  ancienne  ou  nouvelle,  est 
regarde  comme  un  petit  fitat,  et  s'appelle  meme 
ainsi:  Estate,  L'idee  de  le  subdiviser  parait  aussi 
etrange  et  aussi  insensee,  aussi  unpractical,  qu'a  nous 
le  partage  de  la  royaute  entre  les  fils  de  Clovis.  On 
se  borne  a  corriger  avec  prudence  et  affection,  par 
Tusage  du  droit  de  tester,  ce  qu'il  y  a  de  trop  absolu 
dans  le  droit  d'ainesse. 
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Je  ne  pretends  pas  traiter  ici  la  question  du  morcelle- 
ment  de  la  propriete  fonciere  par  le  partage  egal  des 
successions.  Je  sais  quelle  est  la  force  du  principe 
que  le  Code  Napoleon  a  depose  dans  les  entrailles  de 
la  France,  et  qui  a  eu  Tavantage  d'etre  servi  plus  en- 
core par  ses  antagonistes  que  par  ses  avocats.  Quoi- 
qu'il  imposat  a  Tune  des  liberies  les  plus  precieuses 
et  les  plus  naturelles  de  Thomme  un  joug  inconnu 
jusqu'a  nos  jours,  il  a  eu  en  general  le  privilege  d'etre 
combattu  par  les  ennemis  de  la  liberte  moderne.  II  a 
ete  mis  en  question  sous  la  Restauration  par  des 
hommes  d'fitat  qui  s'etaient  laisse  poser  en  adversaires 
des  idees  et  des  institutions  liberales.  II  Test  encore 
aujourd'hui  par  une  ecole  soi-disant  religieuse  qui 
lance  chaque  jour  les  diatribes  les  plus  provoquantes 
contre  toutes  les  manifestations  de  Tindependance 
humaine.  La  est  la  force  et  Thonneur  de  ce  principe. 
Mais  il  lui  reste  a  subir  Tepreuve  d'une  discussion  sur 
le  terrain  de  la  liberte,  et  au  point  de  vue  des  garanties 
que  la  mobilite  et  la  divisibilite  a  Tinfini  de  la  pro- 
priete peuvent  offrir,  d'une  part  a  Tesprit  de  famille 
et  a  Tagriculture,  de  Tautre  a  la  duree  et  a  la  dignite 
des  societes  modernes.  II  reste  a  demontrer  que  le 
morcellement  indefini  des  heritages,  et  Taction  dis- 
solvante  de  Tegalite  absolue  des  partages,  ne  sont  pas 
rinstrument  le  plus  efficace  que  le  despotisme  ait 
jamais  pu  inventer  pour  broyer  toutes  les  resistances 
et  pulveriser  toutes  les  forces  collectives  ou  indivi- 
duelles. 

En  attendant,  ce  qui  est  sur,  c'est  que  la  liberte 
politique  de  TAngleterre  repose  sur  le  principe  con- 
traire.  La  stabilite  des  biens  fonciers,  garantie  par 
le  droit  de  tester  librement,  est  le  palladium  de  la 
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societe  anglaise,  le  double  boulevard  qui  Fa  defendue 
jusqu'a  present  contre  romnipotence  monarchique  et 
contre  les  envahissements  de  la  demagogie.  Grace 
a  cette  institution,  le  respect  de  soi  s'allie  au  respect 
des  ancetres  sous  Tabri  du  toit  paternel;  I'esprit  de 
liberte  trouve  partout  des  foyers  de  resistance,  de 
force  et  de  duree  enracines  dans  ce  sol  qui  n'a  pas, 
comme  ailleurs,  perdu  en  quelque  sorte  la  qualite 
d'immeuble  pour  devenir  une  terre  inanimee,  une 
poussiere  indifferente,  possession  ephemere  d'une 
generation  ou  deux,  sans  liens  avec  le  passe,  sans 
interet  dans  Tavenir;  sorte  de  monnaie  un  peu  plus 
encombrante  que  Tautre,  en  attendant  que  les  cedules 
hypothecaires  et  les  nouvelles  combinaisons  du  credit 
Taient  transformee  en  valeur  au  porteur. 

Et  majores  vestros  et  posteros  cogitate:  voila  ce  que 
tout  Anglais  doit  lire  sur  le  fronton  de  la  maison  de  ses 
peres,  qui  lui  rappelle  la  fiere  independance  dont  ils 
y  ont  joui,  et  dont  il  est  a  son  tour  comp table  envers 
sa  posterite. 

C'est  ainsi  que  se  forment,  a  Tombre  du  foyer 
paternel,  sous  les  arbres  plantes  par  les  ancetres,  ces 
vies  calmes  et  inflexibles,  ces  races  nobles  et  pures, 
qui  se  personnifient  dans  le  country-gentleman^  le  civis 
agricola  de  TAngleterre.  C'est  la  qu'il  apprend  cette 
sereine  fierte,  cette  independance  respectueuse  et 
satisfaite,  cette  attitude  qui  n'est  ni  rogue  ni  servile, 
dont  il  ofFre  le  modele.  C*est  la  que  se  developpe  le 
tranquille  sentiment  du  bien-etre  assure,  qui  fait  le 
fondement  du  repos  des  ^tats;  le  bonheur  d'etre  a  sa 
place,  de  tenir  son  rang,  parce  que  ce  rang  est  suffi- 
samment  garanti  contre  la  mobilite  des  choses  hu- 
maines,  contre  cette  proximite  perpetuelle  du  n^ant 


64  MONTALEMBERT 

qui  menace  les  existences  sociales  sous  les  pouvoirs 
absolus  et  sous  les  democraties.  Ces  heureuses  dis- 
positions rejaillissent  du  sein  de  la  vie  privee  et  rurale 
sur  la  vie  politique,  et  ont  presque  toujours  anime  les 
hommes  publics  de  TAngleterre,  en  leur  inspirant, 
dans  les  plus  hauts  rangs  comme  dans  les  plus  obscurs, 
le  culte  du  devoir  et  de  la  dignite  personnelle.  Quand 
Napoleon  fut  arrive  a  Sainte-Helene,  on  raconte  qu'en 
s'entretenant  de  la  grande  position  que  venait  de  se 
faire  le  capitaine  qui  Tavait  vaincu,  et  de  Tavenir 
qu'une  telle  victoire  pouvait  ouvrir  a  un  ambitieux, 
il  lui  echappa  ces  mots :  *^  Nous  allons  voir  maintenant 
ce  que  va  faire  Wellington."  Sa  propre  carriere,  si 
aventureuse,  si  rapide,  toutes  les  fortunes  qu'il  avait 
faites  et  defaites,  son  habitude  de  jouer  avec  la  con- 
science d'autrui  comme  avec  la  sienne,  tout  cela  ne 
lui  permettait  pas  de  comprendre  que  pour  un  Anglais, 
meme  parvenu  au  plus  haut  point  de  gloire  et  de 
popularite,  il  n'y  avait  rien  de  mieux  a  faire  que  de 
rester  a  sa  place,  de  faire  son  devoir,  de  compter  pour 
ce  qu'on  vaut  dans  le  parlement  de  son  pays,  d'y 
elever  une  voix  respectee,  et  puis  de  trouver  dans  la 
creation  d'un  patrimoine  agricole,  comme  celui  que 
fonda  Wellington  a  Strathfieldsaye,  Toccupation  de  sa 
vieillesse,  Thonneur  et  la  securite  de  sa  descendance. 

Que  nul  ne  meconnaisse  d'ailleurs  les  secours 
qu'une  semblable  vie  apporte  aux  facultes  les  plus 
genereuses  de  Tame,  aux  grands  caracteres  et  aux 
devouements  historiques.  Quand  les  circonstances 
Texigent,  quand  Theure  des  luttes  supremes  a  sonne, 
c'est  de  la,  c'est  du  sein  des  exploitations  rurales  de 
la  race  anglo-saxonne  que  sortent  les  chefs  pre- 
destines au  commandemicnt,  a  la  responsabilite,  a  la 
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gloire.  C'etaient  des  gentilshommes  campagnards  que 
ces  deux  hommes  qui  portent  les  noms  les  plus  purs 
de  rtiistoire  de  la  liberte  moderne,  qui  sont  les  deux 
types  par  excellence  du  patriote,  du  liberal,  de  Thon- 
nete  homme:  Hampden  et  Washington. 

On  en  peut  conclure,  pour  Tinstruction  des  autres 
peuples,  que  la  liberte  de  tester  est  a  la  fois  la  conse- 
quence et  la  garantie  de  la  liberte  generale.  C'est  ce 
que  comprennent  fort  bien  les  ecrivains  qui  defendent 
a  la  fois  parmi  nous  la  monarchic  absolue  et  le  systeme 
du  Code  civil.  Mais  c'est  ce  que  ne  devraient  pas 
meconnaitre  ceux  qui  restent  fideles  aux  croyances  et 
aux  esperances  liberales.  Le  droit  d'ainesse,  c'est-a- 
dire  le  frein  mis  a  la  divisibilite  infinie  de  la  terre 
par  la  liberte  de  tester,  ne  repugne  qu'au  despotisme. 
II  n'est  nullement  inherent  a  la  seule  aristocratic.  II 
s'adapterait  parfaitement  a  une  democratic  sagement 
organisee.  II  lui  donnerait  la  force  et  le  droit  de  durer, 
en  se  conciliantavec  les  meilleurs  instincts  de  la  nature, 
comme  avec  les  meilleurs  interets  de  la  propriete. 

Quand  les  Anglais  voulurent  mettre  le  sceau  a 
Tasservissement  de  Tlrlande,  ils  decreterent  par  une 
loi  de  1 70 1  que  les  biens  fonder s  de  tout  papiste  dicede 
seraient  partages  egalement  entre  ses  fils,  a  moins  que 
Taine  ne  devint  protestant,  auquel  cas  il  pouvait  re- 
devenir  heritier  exclusif  a  la  mort  de  son  pere.  (Acte 
de  la  2®  annee  de  la  Reine  Anne,  ch.  vi.  sect.  10  et  12.) 

Quand  ils  commencerent  a  se  repentir  de  leur 
longue  iniquite  envers  leur  victime,  le  premier  acte 
de  Temancipation  graduelle  des  catholiques  fut  d'ab- 
roger  cette  loi  en  1778,  et  de  retablir  ainsi  pour  les 
paptstes  irlandais  la  dignite  et  Tindependance  de  la 
propriete. 
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Tel  est  done  Tesprit,  telle  est  la  regie,  non  pas, 
encore  une  fois,  de  Taristocratie,  mais  de  la  propriete, 
de  toute  propriete  fonciere.  Tant  que  cette  legislation 
restera  debout,  tant  qu'elle  ne  subira  d'autre  change- 
ment  que  ceux  qui  en  restreindront  les  abus  et  en 
perfectionneront  le  maintien,  on  pent  etre  rassure  sur 
Tavenir  de  TAngleterre.  L'orage  ne  grondera  serieuse- 
ment  pour  elle  que  le  jour  ou  un  mouvement  d'opinion 
se  declarera  contre  les  substitutions.  Alors,  mais  alors 
seulement,  elle  fera  le  premier  pas  sur  cette  pente 
qui  precipite  les  peuples,  a  travers  les  secousses  des 
revolutions,  dans  les  bas-fonds  du  despotisme.  Jusqu'a 
present  il  n'y  en  a  eu  qu'un  symptome  avant-coureur  : 
c'est  la  proposition  faite  Tan  dernier  a  la  Chambre  des 
Communes  par  M.  Locke  King  pour  obtenir  une 
enquete  sur  la  loi  des  successions.  Rejetee  par  une 
majorite  considerable,  elle  semble  n'avoir  ni  trouve 
d'echo,  ni  laisse  de  trace.  Mais  c*est  un  presage,  que 
les  hommes  prevoyants,  que  les  amis  sinceres  de  la 
liberte  en  Angleterre  feront  bien  de  ne  pas  oublier: 
car  c'est  par  la  que  Tennemi  penetrera  dans  la  place. 

IX 

LE  PARLEMENT 

Je  ferais,  je  Tavoue,  peu  de  cas  du  coeur  et  du  juge- 
ment  de  Thomme  qui  approcherait  sans  emotion  de 
ce  palais  du  Parlement  anglais,  de  ce  temple  de  This- 
toire  et  de  la  loi,  de  I'eloquence  et  de  la  liberte.  On  ne 
doit  fouler  ce  sol  qu'avec  respect:  il  est  plus  sacre 
mille  fois  que  celui  du  Pnyx  d'Athenes  ou  du  Forum 
romain ;  car  il  est  depuis  mille  ans  le  sanctuaire  politi- 
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que  et  legislatif  d'un  peuple  chretien  et  le  berceau  des 
liberies  du  monde  moderne. 

La  pendant  de  longs  siecles  le  droit  des  peuples  et 
la  dignite  de  Thomme  ont  lutte  victorieusement  contre 
le  pouvoir  absolu  et  romnipotence  d'un  seul.  La  s'est 
brisee  en  eclats  la  theorie  humiliante  de  Tinamissibilite 
du  pouvoir  et  de  Tautocratie  des  princes.  La  s'est 
celebre  le  triomphe  de  cette  liberte  disciplinee  qui 
implique  et  maintient  le  respect  de  Tautorite,  et  qu*ex- 
prime  si  bien  le  terme  anglais :  The  liberty  of  the  subject. 
La  sesont  debattuesles  plus  nobles  causes  que  la  parole 
humaine  ait  eu  a  defendre  de  nos  jours :  la  cause  de  la 
liberte  et  de  Thumanite  contre  la  revolution,  plaidee 
et  gagnee  par  le  genie  de  Burke  et  de  Pitt ;  la  cause  des 
esclaves  noirs  contre  le  feroce  egoisme  de  Tindustrie 
coloniale,  plaidee  et  gagnee  par  Tintrepide  et  per- 
severante  vertu  de  Wilberforce;  la  cause  des  catho- 
liques  d'Irlande  et  d'Angleterre  contre  trois  siecles 
de  prejuges  et  de  persecutions,  plaidee  et  gagnee  par 
la  bouillante  eloquence  d'O'Connell  et  de  Sheil;  enfin 
la  cause  de  Touvrier  et  du  pauvre  contre  Taveugle- 
ment  de  la  grande  propriete,  plaidee  et  gagnee  par 
le  male  bon  sens  de  Peel. 

La  du  moins  la  parole  humaine  ne  sera  point  accusee 
de  sterilite  et  d'impuissance.  Sans  doute  on  s'y  laisse 
entrainer,  comme  ailleurs,  a  d'etranges  illusions,  a  de 
funestes  emportements ;  mais  la  raison  n'y  a  jamais 
ete  condamnee  sans  appel.  Sans  doute  Terreur,  le 
mensonge  y  ont  souvent  exerce,  y  exercent  encore 
aujourd'hui  leur  detestable  empire :  mais  la  verite  n'y 
est  jamais  restee  longtemps  sans  defenseurs.  La 
justice  y  a  ete,  sinon  toujours  exaucee,  au  moins  tou- 
jours  entendue,  et  le  droit  y  a  sans  cesse  triomphe 

5—2 
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de  la  force  par  les  seules  armes  de  Teloquence  et  de  la 
raison. 

Le  monument  repond  a  la  majeste  de  sa  destination. 
II  est  a  coup  sur  le  produit  le  plus  magnifique  de  la 
renaissance  de  Tarchitecture  au  xix®  siecle.  On 
pourrait  desirer  un  style  moins  fleuri,  une  richesse 
moins  monotone  dans  les  decorations  de  ce  splendide 
edifice.  On  regrette  que  Tarchitecte  ne  se  soit  pas 
laisse  inspirer  par  la  noble  simplicite  de  Tabbaye  de 
Westminster,  plutot  que  par  le  voisinage  trop  im- 
mediat  de  la  chapelle  de  Henri  VII,  ou  par  le  style 
flamboyant  de  Tancien  cloitre  des  chanoines  de  Saint- 
fitienne,  qu'il  a  bien  fait  de  conserver  scrupuleusement 
au  centre  de  son  oeuvre  moderne,  mais  dont  il  pouvait 
se  dispenser  de  faire  le  type  et  le  motif  dominant  du 
palais  regenere.  Mais  n'importe:  Tensemble  est  in- 
comparable. Cette  masse  enorme  decoupee  a  jour, 
cette  foret  de  pignons,  de  creneaux,  d'arcs-boutants, 
cette  profusion  de  sculptures  au  dehors  et  au  dedans, 
ces  tours  colossales,  ces  innombrables  clochetons, 
cette  fa9ade  sur  la  Tamise  avec  sa  double  terrasse 
baignee  par  les  flots  du  fleuve  qui  viennent  jeter  aux 
pieds  du  legislateur  la  grandeur  navale  et  commerciale 
de  TAngleterre,  tout  cela  merite  bien  le  cri  d'admira- 
tion  que  jeta  Tempereur  Nicolas  a  la  vue  du  monument 
encore  inacheve:  C^est  un  reve  en  pierre. 

On  entre,  et  Ton  est  comme  ecrase  par  Timmensite 
de  la  salle  qui  sert  de  vestibule,  du  vieux  Westminster 
Hall  avec  sa  voute  en  bois  portee  sur  des  figures  d'anges 
en  forme  d'entraits.  Cette  salle  passe  pour  la  plus 
grande  de  TEurope  et  la  plus  bardie,  puisque  la  voute 
ne  porte  que  sur  les  murs  lateraux.  C'est  la  que  s'est 
celebre  jusqu'en  1820  le  banquet  feodal  qui  terminait 
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la  ceremonie  du  sacre  des  rois  d'Angleterre,  et  pendant 
lequel  un  champion  arme  de  pied  en  cap  entrait  a 
cheval,  flanque  du  connetable  et  du  comte  marechal, 
et  jetait  son  gant  au  temeraire  qui  voudrait  contester 
le  droit  du  roi  a  la  couronne  qu'il  venait  de  prendre 
sur  le  tombeau  d'fidouard  le  Confesseur.  C'est  la 
aussi  qu'ont  ete  juges  tous  les  grands  proces  politiques 
qui  donnent  a  I'histoire  d'Angleterre  un  caractere  si 
special,  depuis  celui  du  roi  Charles  I®'  jusqu'a  celui 
de  la  reine  Caroline  en  1820.  C'est  la  surtout  que 
le  proces  de  Warren  Hastings  absorba  pendant  quinze 
ans  toutes  les  merveilles  de  Teloquence  de  Burke,  de 
Pitt,  de  Fox  et  de  Sheridan.  Ce  sont  bien  la  les 
propylees  de  la  grandeur  parlementaire. 

On  gravit  Tescalier  qui  en  sort  pour  conduire  a 
I'enceinte  des  deux  chambres,  et  on  y  rencontre  les 
statues  des  hommes  d'etat,  des  magistrats,  des  minis- 
tres,  des  grands  citoyens  qui  ont  le  plus  honore 
TAngleterre.  En  franchissant  la  porte  principale,  on 
passe  entre  Falkland  et  Hampden,  les  deux  heros  de 
la  grande  guerre  civile,  le  royaliste  integre,  conciliant 
et  desinteresse,  le  parlementaire  intrepide,  modeste 
et  chevaleresque,  reconcilies  par  la  mort  et  reunis  par 
la  gloire  dans  Tadmiration  commune  d'une  posterite 
reconnaissante.  Ailleurs  et  partout,  des  peintures  a 
fresques,  qui  pourraient  etre  meilleures,  reproduisent 
des  sujets  exclusivement  empruntes  a  Thistoire  ou  a 
la  poesie  nationale,  au  lieu  des  allegories  stupidement 
mythologiques  qui  presidaient  aux  deliberations  du 
Luxembourg  et  du  palais  Bourbon.  Rien  de  plus 
saisissant,  de  plus  approprie  a  sa  destination  que  la 
disposition  et  la  decoration  des  deux  salles  des  seances 
qui  font  face  Tune  a  Tautre,  aux  deux  extremites  des 
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bras  d'un  corridor  en  forme  de  croix,  dont  les  voutes 
immenses  appellent  et  etonnent  le  regard.  La  Chambre 
des  Lords  offre  un  aspect  splendide:  tout  n'y  est  pas 
irreprochable  au  point  de  vue  de  Tart,  mais  de  com- 
bien  ne  depasse-t-elle  pas  en  magnificence  et  en 
majeste  tons  les  edifices  analogues  en  Europe!  Les 
celebres  tapisseries  qui  representaient  la  defaite  de 
V Armada  espagnole  par  les  flottes  de  la  reine  Elisa- 
beth, et  que  consuma  Tincendie  de  1835,  ^nt  ete 
remplacees  par  des  vitraux  ou  figurent  les  rois  et  les 
reines  d^Ajigleterre.  Entre  les  fenetres  se  dressent 
les  statues  des  barons  qui  imposerent  en  121 5  la 
grande  charte  au  roi  Jean:  revetus  de  leurs  cottes  de 
mailles,  appuyes  sur  leurs  glaives  et  leurs  ecussons 
armories,  ils  semblent  promener  un  regard  austere  et 
fratemel  sur  leurs  descendants  qui  siegent  a  leurs 
pieds,  et  qui  ont  re^u  d'eux  Tinestimable  patrimoine 
de  la  liberte  et  de  Thonneur.  Partout  le  blason  vient 
eclairer  et  expliquer  Thistoire.  Les  armoiries  des 
grands  justiciers  depuis  le  temps  de  la  conquete 
normande,  avec  leurs  noms  et  la  date  de  leur  installa- 
tion, decorent  avec  une  parfaite  convenance  Tenceinte 
ou  siege  toujours  la  plus  haute  juridiction  du  pays. 
Les  chanceliers  qui  ont  de  tout  temps  preside  la 
Chambre  des  Pairs  y  ont  aussi  leurs  annales  ecrites 
dans  leur  blason ;  le  nom  de  Thomas  Becket  y  figure 
avec  celui  de  tant  d*autres  eveques,  archeveques, 
cardinaux  qui  ont  rempli  comme  lui  cette  charge 
illustre.  Le  culte  de  la  tradition  et  de  Thistoire,  le 
vrai  patriotisme,  Ta  emporte  partout  sur  Tesprit  de 
secte  ou  de  parti.  NuUe  part  le  protestantisme  n'a 
pose  son  empreinte  sur  le  monument :  nuUe  part  ne  se 
montre  la  solution  de  continuite  qui  a  separe  par  la 
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reforme  les  Anglais  du  xvi®  siecle  de  leurs  glorieux 
et  invincibles  ancetres.  Partout,  au  contraire,  triom- 
phent  les  formes  et  les  souvenirs  de  Tart  catholique: 
et  on  pourrait  reprocher  a  Tensemble  des  decorations, 
confiees  au  talent  prodigieux  du  catholique  Pugin, 
d'avoir  affecte  un  caractere  trop  ecclesiastique,  et  de 
trop  donner  a  cette  enceinte  legislative  Tapparence 
d'une  cathedrale.  Le  trone  ou  la  reine  vient  ouvrir 
et  clore  les  sessions  annuelles  du  Parlement,  ce  trone 
avec  son  dais,  ses  candelabres,  ses  marches  du  style  le 
plus  riche  et  le  plus  liturgique,  semble  un  veritable  autel. 

Jamais  la  royaute,  la  liberte  et  I'histoire  n'ont  eu 
de  plus  splendide  sanctuaire. 

L'effet  de  la  Chambre  des  Communes,  plus  simple, 
plus  austere,  eut  ete  non  moins  grandiose,  s'il  n'avait 
fallu  sacrifier  en  partie  aux  exigences  de  Tacoustique. 
Mais  la  aussi  le  caractere  historique  et  traditionnel  a 
servi  de  base  a  la  decoration.  Les  representants  du 
peuple  y  siegent  au  milieu  des  insignes,  des  villes, 
des  provinces,  des^rois  et  des  reines  dont  Tautorite, 
les  interets  et  la  grandeur  sont  venus,  apres  tant  de 
siecles  de  conflits,  s'absorber  dans  ce  grand  corps  qui 
s'est  longtemps  vante  d'etre  the  first  assembly  of  gentle- 
men in  Europe ;  et  la  comme  partout,  sur  le  pave  comme 
sur  le  plafond,  a  leurs  pieds  comme  au-dessus  de  leurs 
tetes,  les  fideles  Communes  lisent  la  fiere  devise 
donnee  par  Richard  Coeur-de-Lion  a  sa  couronne  et 
qui  resume  si  bien  Thistoire,  la  grandeur  et  la  force 
de  TAngleterre :  Dieu  et  mon  droit, 

C'est  au  milieu  de  toutes  ces  magnificences  de  Tart 
et  de  rhistoire  que  delibere  le  Parlement  d'Angleterre, 
et  qu'il  delibere  avec  une  simplicite,  une  aisance  et 
une  tranquillite  qui  sont  le  gage  des  institutions  fortes 
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et  serieuses.  Rien  d'affecte,  rien  de  theatral.  Quelques 
hommes  en  frac  et  en  paletot,  le  chapeau  sur  la  tete, 
s'y  occupent  des  interets  du  plus  grand  empire  de 
Tunivers,  et  y  font  avec  une  lenteur  salutaire  des  lois 
qui  vont  regir  les  destinees  de  deux  cent  millions 
d 'hommes  repandus  dans  les  cinq  parties  du  monde. 
lis  parlent  comme  ils  siegent,  sans  fa9on.  Cette  ad- 
mirable et  enviable  simplicite  est  ce  qui  frappe  le 
plus  dans  les  discussions  du  palais  de  Westminster. 
Chacun  s'y  montre  tel  qu'il  est,  et,  chose  plus  rare, 
chacun  y  prend  facilement  et  rapidement  la  place  qui 
lui  appartient  legitimement,  chacun  y  remplit  le  role 
auquel  il  est  le  mieux  adapte,  et  que  Tinstinct  de  tous 
lui  a  reconnu.  A  cote  de  Thomme  politique  propre- 
ment  dit,  de  Thomme  d'affaires  rompu  au  maniement 
des  finances  ou  des  bureaux,  vient  se  placer  le  legiste, 
rindustriel,  le  chef  de  parti  en  qui  se  resume  la  force 
et  le  droit  d'une  moitie  de  TAngleterre.  A  cote  de 
Tenfant  perdu  d'une  conviction  isolee,  le  debater^ 
c'est-a-dire  Thomme  qui  sait  mener  et  eclairer  un 
debat,  intervient  quand  il  le  faut,  avant  et  apres 
rhomme  qui  ne  sait  faire  qu'un  discours  methodique 
et  prepare.  Point  de  tours  d 'inscription:  chacun  parle 
au  moment  qui  lui  convient  le  mieux  et  que  nul  ne 
songe  a  lui  contester. 

On  fait  aux  ministres  trop  de  questions  et  des 
questions  souvent  indiscretes  ou  inopportunes,  qui 
n'obtiennent  et  ne  meritent  que  des  reponses  evasives 
et  derisoires.  Tout  le  monde  y  parle  trop  longuement 
pour  notre  gout,  et  c'est  le  grand  defaut  de  leur 
systeme  de  discussion.  Mais  ce  defaut  meme  n'est 
que  Texces  d'une  vertu  dont  le  notre  etait  trop  com- 
pletement  depourvu:  le  respect  du  droit  individuel 
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et  la  tolerance  des  opinions  adverses.  Quelquefois  on 
se  derobe  par  la  fuite  a  une  epreuve  trop  prolongee, 
et  le  desert  se  fait  autour  du  membre  malencontreux 
qui  abuse  de  sa  facilite,  surtout  s'ii  meconnait  les 
exigences  de  i'appetit  ou  du  sommeil  de  ses  auditeurs: 
mais  le  plus  souvent  on  y  sait  supporter  Tennui  comme 
la  contradiction.  On  n'y  a  pas  Thabitude  d'inter- 
rompre  un  orateur  par  des  murmures,  par  des  ex- 
clamations, par  des  protestations  contraires  aux  idees 
qu'il  soutient.  On  sait  bien  que,  s'il  parle,  c'est  pour 
faire  valoir  ses  propres  idees,  non  celles  de  ses  ad- 
versaires:  ceux-ci  attendent  patiemment  leur  tour 
pour  lui  repondre.  La  reponse  peut  etre  aussi  mor- 
dante,  aussi  violente  que  Ton  voudra:  mais  au  moins 
le  preopinant  aura  pu  rendre  toute  sa  pensee,  sans 
avoir  eu  a  lutter  contre  les  clameurs  et  les  aboiements 
de  ceux  qui  se  figurent  qu'une  opinion  refoulee  par 
le  bruit  dans  la  poitrine  d'un  orateur  est  une  opinion 
confondue  et  aneantie. 

J'ai  entendu  non  seulement  les  grands  orateurs  a 
qui  le  prestige  du  talent  pourrait  faire  supposer  une 
autorite  speciale,  mais  des  personnages  de  troisieme 
et  de  quatrieme  ordre  soutenir  les  theses  les  plus 
impopulaires,  les  plus  odieuses  a  Timmense  majorite 
de  Tassemblee,  au  milieu  d'une  chambre  sinon  at- 
tentive, du  moins  respectueusement  silencieuse. 

Chose  digne  de  remarque!  le  Parlement  anglais 
semble  devoir  etre  la  terre  promise  de  Theredite  du 
pouvoir  et  de  Teloquence  politique,  c'est-a-dire  des 
deux  forces  qui  repugnent  le  plus  aux  systemes  qui 
se  partagent  la  domination  du  monde  moderne ;  mais 
ni  la  naissance,  qui  est  le  cauchemar  des  revolution- 
naires,  ni  la  parole,  qui  est  le  cauchemar  des  absolu- 
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tistes,  n'y  exercent  une  influence  abusive.  L'histoire 
demontre  que,  depuis  Walpole  jusqu'a  Peel,  les  grands 
roles  y  ont  surtout  ete  joues  par  des  hommes  dont 
la  naissance  etait  inferieure  a  celle  de  la  plupart  de 
leurs  auditeurs  et  de  leurs  partisans  et  qui  n'eussent 
point  fait  partie  de  ce  qui  s'appelle  la  noblesse  sur 
le  continent.  Et  quant  a  Tempire  abusif  de  la  parole, 
cette  patrie  de  Teloquence  politique  est  de  tons  les 
pays  du  monde  celui  ou  la  parole,  quand  elle  n'est 
que  la  parole,  obtient  le  moins  de  faveur.  he  vox  et 
prceterea  nihil  n'y  a  aucune  chance  de  succes.  Un 
homme  qui  n'est  qu'un  beau  parleur  est  aussitot  mis 
a  sa  place,  c'est-a-dire  tres  bas.  On  lui  prefere  tou- 
jours  rhomme  de  conscience  ou  d'afltaires  qui  begaye 
ou  qui  bredouille,  mais  qui  parle  le  langage  de  la 
conviction,  de  Texperience  ou  de  la  passion.  On  sait 
que  Tesprit  de  discipline  et  de  pratique  a  fait  com- 
prendre  de  tout  temps  au  parti  du  gouvernement, 
comme  a  celui  de  I'opposition,  la  necessite  d'avoir 
un  chef  avoue,  ou,  comme  ils  disent,  un  conducteur, 
a  leader,  dans  chacune  des  deux  chambres.  On  subit 
sou  vent  sa  domination  en  fremissant,  mais  on  la 
subit  toujours  docilement,  tant  qu'elle  dure.  Or, 
on  a  vu  Tarmee  ministerielle  et,  ce  qui  est  plus  etrange 
encore,  I'opposition,  conduite  par  des  hommes  qui 
etaient  bien  loin  d'etre  eloquents.  Ni  lord  Castle- 
reagh,  ni  lord  George  Bentinck  n'etaient,  a  vrai  dire, 
des  orateurs;  sir  Robert  Peel  Tetait  peu,  le  due  de 
Wellington  pas  du  tout,  et  je  ne  pense  pas  que  lord 
Palmerston  I'ait  ete  plus  d'une  fois  dans  sa  vie.  Mais 
tons  a  certains  jours  donnes  ont  regne  par  Tempire 
de  leur  parole,  parce  que,  sous  une  forme  souvent 
inculte,  elle  reproduisait  fidelement  Tautorite  de  leur 
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position  et  la  volonte  de  leur  parti.  Leurs  vrais 
orateurs  s'elevent  le  plus  souvent  a  Teloquence  sans 
y  aspirer.  lis  y  arrivent  insensiblement,  a  travers  les 
embarras  techniques  d'une  discussion  herissee  de 
chiffres  ou  de  details;  mais  montes  a  ce  faite,  ils  y 
planent  avec  un  naturel  et  une  majeste  dont  le  charme 
et  I'ascendant  sorit  infinis.  Alors  TAngleterre  tout 
entiere  tressaille :  elle  reconnait  ce  prestige  ephemere 
mais  incomparable  qui  fait  de  la  parole  humaine,  a 
certains  moments,  le  type  supreme  de  la  beaute, 
Tarme  irresistible  de  la  verite.  Elle  inscrit  avec  orgueil 
le  nom  de  ce  nouveau  venu  au  premier  rang  de  ses 
gloires;  elle  salue  en  lui  un  orateur;  car  les  Anglais 
ne  comprennent  pas  que,  dans  notre  langage  parle- 
mentaire,  nous  ayons  ete  conduits  a  donner  ce  grand 
nom  a  tout  homme  qui  parle. 

Du  reste,  Teloquence  parlementaire,  ou  (pour  nous 
servir  d'un  mot  que  les  Anglais  comprennent  encore 
moins)  la  tribune  rencontre  deja  une  rivalite  formi- 
dable dans  la  presse.  Un  des  chefs  de  la  nouvelle  ecole 
radicale  a  pretendu  prouver  que  le  developpement 
actuel  de  la  presse  periodique  peut  tenir  parfaitement 
lieu  des  assemblees  politiques,  et  que  le  Parlement 
anglais  n'est  qu'un  rouage  criard,  importun  et  super- 
flu.  Cette  pensee,  deja  formulee  en  Angleterre,  ou 
tout  se  dit  sans  detour,  explique  ailleurs  et  sert  a 
menager  plus  d*une  defection.  Le  radicalisme,  qui 
deteste  toutes  les  garanties  politiques,  parce  que  toute 
garantie  est  un  frein  ou  une  tradition,  comprend,  avec 
cet  instinct  propre  aux  demolisseurs,  que  si  la  tribune, 
tant  qu'elle  est  debout  et  libre,  oppose  une  barriere 
insurmontable  au  despotisme  du  club  comme  a  celui 
de  la  caserne,  elle  sert  aussi  de  boulevard  a  Tordre  et 
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a  Tautorite  legitime,  comme  a  la  conscience  et  a  la 
liberte  individuelle.  II  n'ignore  pas  que,  par  une  sorte 
de  fascination  bienfaisante,  qui  s'est  exercee  sur 
Mirabeau  comme  sur  M.  Berryer,  les  principes  con- 
servateurs  ont  en  general  fini  par  rallier  les  grands 
orateurs.  L 'experience  a  prouve,  en  France  comme 
en  Angleterre,  que  les  majorites  legislatives,  gouvernees 
par  la  parole  et  preservees  de  toute  violence  exterieure, 
donnent  toujours  raison  a  la  cause  de  la  vieille  societe 
contre  les  utopistes  et  les  niveleurs.  La  meme  ex- 
perience prouve  au  contraire  que  la  presse  radicale  ou 
fanatique,  implacable  contre  les  pouvoirs  contenus 
et  moderes,  sait  devenir  aussi  souple  et  aussi  soumise 
que  Texige  le  pouvoir  absolu.  En  coexistant  avec  lui, 
elle  s'efforce  de  Tenlacer  ou  de  Texploiter,  de  maniere 
a  poursuivre  son  ceuvre  sans  relache.  Les  vieux  et 
sinceres  amis  de  la  liberte  n'en  resteront  pas  moins 
fideles  a  Taxiome  qui  regarde  Taction  reciproque  de 
la  presse  sur  la  tribune  et  de  la  tribune  sur  la  presse, 
comme  la  condition  fondamentale  du  gouvernement 
des  pays  libres. 

Viendra-t-il  jamais  un  jour  ou  la  dissolution  sociale, 
operee  par  une  democratie  materialiste,  et  fomentee 
par  les  temerites  de  la  presse,  engloutira  aussi  le 
Parlement  d'Angleterre?  Verra-t-on  la  aussi  une 
horde  de  barbares,  conduite  par  des  histrions,  venir 
se  repandre  sous  ces  voutes  splendides  pour  violer 
la  liberte  et  la  majeste  du  sanctuaire  de  la  vie  nationale? 
Ou  bien  y  verra-t-on  encore  apparaitrc  un  nouveau 
Cromwell  pour  ordonner  a  une  escouade  de  soldats 
de  Jeter  a  la  porte  les  bavards  et  les  ref ractaires  ?  Cela 
se  pent:  mais  ce  ne  sera  pas  de  sitot.  Nul  parmi  nos 
contemporains  n'aura  cette  joie  ni  cette  honte. 
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II  est  d'ailleurs  en  Angleterre  un  spectacle  plus  rare 
et  plus  grandiose  encore  que  celui  de  son  parlement, 
comme  il  est  pour  la  vieille  societe  anglaise  une  garantie 
plus  sure  meme  que  le  gouvernement  representatif ; 
ce  sont  ses  etablissements  d'instruction  publique.  On  a 
trop  parle  de  sa  vie  parlementaire,  pas  assez  de  son  edu- 
cation publique,  qui  en  est  la  condition  et  la  garantie. 
On  a  pu  emprunter  a  I'Angleterre  une  image  plus 
ou  moins  fidele  de  ses  institutions  politiques :  il  n'est 
pas  donne  aux  nations  modernes  d'enfanter  une  copie 
meme  affaiblie  de  ses  colleges  et  de  ses  universites. 

On  sait  que  sous  le  nom  modeste  d'ecoles,  trois  ou 
quatre  vastes  fondations,  parmi  lesquelles  Eton  et 
Harrow  occupent  le  premier  rang,  regoivent  presque 
sans  exception  les  enfants  de  toutes  les  families  aisees 
du  pays  et  leur  offrent  une  education  a  la  fois  classique 
et  virile,  sous  la  direction  de  quelques  membres 
eminents  du  clerge  anglican.  Elles  se  distinguent  de 
tout  ce  que  nous  avons  d'analogue  en  France,  par 
deux  caracteres:  leur  antiquite  et  leur  emplacement 
a  la  campagne.  Identifiees  en  quelque  sorte  par  leur 
date  avec  Thistoire  de  la  nation,  elles  ofFrent  pour 
premier  enseignement  a  leurs  eleves  la  memoire  des 
grands  hommes  qui  les  ont  precedes  sur  ces  bancs 
scolaires  qu'ils  ont  quittes  pour  aller  presider  aux 
destinees  du  plus  vaste  empire  qui  existe  sous  le  soleil. 
Une  collection  de  bustes  et  de  portraits  y  represente 
sans  cesse  aux  jeunes  habitants  de  ces  lieux  les  traits 
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des  citoyens  dont  le  nom  remplit  les  annales  de 
TAngleterre,  ou  occupe  encore  la  premiere  place  dans 
Tattention  des  contemporains.  La  plupart  y  sont 
representes  encore  jeunes,  tels  qu'ils  etaient  au  moment 
ou  les  premiers  feux  de  la  gloire  vinrent  dorer  leur 
front,  et  ou  leur  renommee  naissante  a  fait  desirer  un 
souvenir  de  leur  presence :  cet  air  juvenile  semble  un 
rapprochement  de  plus  entre  eux  et  leurs  successeurs. 
Mais  c'est  surtout  en  eloignant  de  la  capitale  et 
des  grandes  villes  ces  grands  centres  de  Teducation 
secondaire,  et  en  les  maintenant  dans  cette  situation, 
que  les  Anglais  se  sont  assure  un  avantage  incalculable. 
On  connait  leur  amour  pour  la  vie  rurale,  et  I'influence 
salutaire  qu'elle  exerce  sur  eux.  Rien  done  de  plus 
naturel  que  d'avoir  place  les  foyers  de  Teducation 
nationale  a  la  campagne;  rien  aussi  de  plus  utile  au 
developpem.ent  moral  et  materiel  de  cette  jeunesse.  II 
est  difficile  de  concevoir  un  sejour  mieux  fait  pour 
exercer  une  action  heureuse  et  durable  sur  Telite  des 
fils  d'une  grande  nation  que  celui  d'Eton,  par  exemple. 
Les  logements  des  maitres  et  des  eleves  y  forment  un 
vaste  et  bel  edifice,  dans  ce  style  semi-gothique  qui 
repond  si  bien  aux  mceurs  et  aux  idees  du  pays.  La 
chapelle,  qui  serait  digne  d'etre  une  cathedrale,  compte 
parmi  les  plus  beaux  morceaux  de  Tarchitecture 
anglaise  du  xv®  siecle.  Vis-a-vis,  et  de  Tautre  cote 
de  la  Tamise,  s'eleve  le  chateau  de  Windsor,  demeure 
de  la  royaute,  avec  sa  grosse  tour  ronde  batie  par 
Guillaume  le  Conquerant  et  sa  chapelle  de  Saint- 
Georges,  toute  couverte  de  blasons  des  chevaliers  de 
la  Jarretiere  depuis  Edouard  IIL  Tout  a  Tentour  du 
college,  de  vastes  prairies  limitees  par  les  ondulations 
de  la  Tamise  forment  un  pare  orne  de  pelouses  et  de 
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futaies  a  perte  de  vue.  Ce  n'est  pas  la  seulement  que 
ces  enfants  prennent  leurs  recreations :  ils  se  repandent 
a  toute  heure  dans  la  campagne  ou  dans  le  bourg 
voisin ;  sauf  le  temps  des  classes,  ils  font  a  peu  pres 
ce  qu'ils  veulent,  et  n'abusent  que  rarement  de  cette 
liberte  si  etrange  a  nos  yeux.  Sans  surveillants,  sans 
autres  restrictions,  que  celles  imposees  par  certains 
usages  traditionnels  et  par  ce  respect  de  soi-meme 
dont  tout  Anglais  est  penetre,  ils  commencent  ainsi 
avec  une  impetueuse  et  precoce  vigueur  I'apprentis- 
sage  de  la  vie  publique,  du  self-government,  comme  le 
faisaient  d'ailleurs  leurs  peres  et  les  notres  dans  les 
ecoles  du  moyen  age.  Le  nombre  des  eleves  laborieux 
n'est  sans  doute  pas  plus  grand  que  dans  nos  lycees : 
peut-etre  Test-il  moins;  mais  Tetude  des  langues 
anciennes  y  est  a  la  fois  tres  avancee  chez  quelques- 
uns  et  populaire  chez  tous.  En  outre,  chez  la  masse 
des  enfants,  la  vie,  la  sante,  Tintelligence,  coulent  a 
pleins  bords,  avec  une  sorte  de  serenite  expansive  et 
respectueuse  que  Ton  ne  rencontre  guere  chez  les 
eleves  de  nos  casernes  universitaires.  Quelle  diffe- 
rence entre  un  pareil  sejour  et  les  maisons  ou  nous 
avons  fait  nos  classes,  vraies  prisons  murees  entre 
deux  rues  de  Paris,  dominees  partout  par  des  toits 
et  des  tuyaux  de  cheminees,  avec  deux  rangees  d'arbres 
etioles  au  milieu  d'une  cour  pavee  ou  sablee,  et  une 
malheureuse  promenade  tous  les  huit  ou  quinze  jours 
a  travers  les  guinguettes  des  faubourgs ! 

Cependant  on  ne  remarque  pas  de  rudesse,  ni  de 
grossierete  chez  cette  jeunesse  emancipee  de  si  bonne 
heure.  A  certains  jours  solennels,  ses  aines  figurent 
en  costume  de  cour  devant  la  famille  royale  et  Taristo- 
cratie,   et  y   declament   des   discours   grecs,   latins, 
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anglais,  avec  une  aisance  et  une  simplicite  de  bon  gout 
que  tout  le  monde  envierait.  Mais  c'est  pendant  leurs 
recreations  ordinaires  qu'il  faut  les  voir,  a  Tombre  de 
leurs  grands  arbres,  pour  juger  de  la  virilite  anticipee 
de  ces  enfants  de  la  liberte,  en  meme  temps  que  de 
Tenergique  vitalite  des  classes  superieures  de  I'Angle- 
terre;  et  Ton  comprend  le  mot  du  due  de  Wellington, 
lorsque  revenu  vers  le  declin  de  ses  jours  dans  ces 
beaux  lieux  ou  il  avait  ete  eleve,  se  rappelant  les  jeux 
de  son  enfance,  et  retrouvant  la  meme  precoce  vigueur 
chez  les  descendants  de  ses  camarades,  il  dit  tout  haut: 
"  C'est  ici  qu'a  ete  gagnee  la  bataille  de  Waterloo.'' 

Si  Ton  passe  des  ecoles  aux  univer sites,  on  apergoit 
plus  clairement  encore  le  lien  qui  unit  Teducation 
a  la  vie  publique,  et  les  racines  par  ou  les  vieilles 
institutions  britanniques  puisent  leur  robuste  vie  dans 
la  vie  sans  cesse  renouvelee  des  jeunes  generations. 
Les  universites  d'Oxford  et  de  Cambridge  sont,  a  mon 
sens,  la  vraie  merveille  de  TAngleterre.  C'est  par  la 
que  passent  d'abord  tous  les  membres  du  clerge 
anglican,  tous  les  heritiers  de  la  pairie,  de  la  grande 
propriete,  les  legistes  et  les  gens  de  lettres,  les  hommes 
politiques;  c'est  la  que  les  peres  de  famille  enrichis 
par  le  commerce,  Tindustrie  ou  la  litterature,  se 
hatent  d'envoyer  leurs  fils;  c'est  done  la  que  se  forme 
presque  exclusivement  la  classe  dirigeante  du  pays. 
Dans  la  liste  des  honour Sy  c'est-a-dire  des  hauts  grades 
academiques  obtenus  depuis  1802  et  que  Ton  repro- 
duit  dans  Tannuaire  de  chaque  universite,  on  retrouve 
plusieurs  des  grands  noms  de  TAngleterre  contem- 
poraine.  Aussi  cette  liste,  quand  elle  est  publiee 
chaque  annee  dans  les  journaux,  est  accueillie  par  la 
nation  tout  entiere  avec  un  vif  interet :  et  un  honneur 
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ainsi  obtenu  reste  pendant  la  vie  entiere  une  distinc- 
tion hors  ligne  pour  les  titulaires. 

C'est  ici  que  Tavenir  de  I'Angleterre  se  retrempe 
incessamment  dans  les  eaux  du  passe.  Nulle  part  au 
monde  le  moyen  age  n'est  encore  debout  et  vivant 
comme  a  Oxford  et  a  Cambridge.  II  n'y  est  point 
a  Tetat  de  resurrection  factice,  ou  de  mosaique  de- 
terree  sous  la  lave  mal  eteinte  des  revolutions.  II 
n'y  a  jamais  peri. 

La  plupart  des  fondations  remontent  au  temps  ou 
TAngleterre  etait  encore  catholique,  et  ont  garde 
rineffa9able  empreinte  de  leur  origine.  L'esprit  de 
conservation,  qui  est  le  plus  precieux  apanage  de  la 
race  anglaise,  y  regne  plus  que  partout  ailleurs.  Dans 
ces  foyers  de  Tanglicanisme,  on  a  maintenu  avec 
respect  et  dans  la  situation  la  plus  apparente  les 
effigies  des  deux  souverains  que  leur  catholicisme  a 
rendus  les  plus  impopulaires  de  tous  ceux  qui  ont 
regne  sur  la  Grande-Bretagne.  A  Cambridge,  et  la 
seulement  dans  toute  Tetendue  des  trois  royaumes,  on 
voit  la  statue  de  la  reine  Marie^,  si  odieuse  au  peuple 
anglais  parce  qu'elle  essaya,  par  les  tristes  moyens 
que  sollicitait  Tintolerance  de  son  siecle,  entre  le 
brutal  Henri  VIII  et  Timpitoyable  Elisabeth,  de  ra- 
mener  son  royaume  a  Tunite  catholique.  A  Oxford 
reste  egalement  debout  la  statue  de  Jacques  II,  qui 
paya  de  sa  couronne  le  perilleux  honneur  d'avoir 
voulu  imiter  Louis  XIV  en  imposant  a  la  fois  le 
catholicisme  et  le  pouvoir  absolu  a  son  royaume.  Le 
peuple  anglais  ne  connait  pas,  du  reste,  cette  odieuse 
manie  de  degrader  et  de  mutiler  les  monuments 
historiques,   dans  le  vain  espoir   d'effacer  jusqu'au 

^  There  is  no  trace  of  any  such  statue  at  Cambridge. 
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souvenir  des  victimes  de  la  passion  ou  de  Tinjustice 
des  revolutions.  Bien  plus,  au  plus  fort  du  siege  de 
Sebastopol,  pendant  la  Commemoration  d'Oxford,  a 
la  ceremonie  ou  deux  generaux  de  Tarmee  de  Crimee 
venaient  recevoir,  avec  les  insignes  du  grade  honori- 
fique  de  docteur  es-lois,  Tovation  la  plus  chaleureuse 
qu'une  ardente  et  patriotique  jeunesse  pouvait  de- 
cerner  a  d'illustres  veterans,  on  voyait  a  la  place 
d'honneur,  dans  Tenceinte  ou  se  celebrait  cette  fete, 
le  portrait  en  pied  de  Tempereur  de  Russie  qui  avait 
participe  en  1815  a  une  solennite  semblable:  son 
image  y  etait  comme  temoignage  du  passe,  et  nul  ne 
pensait  a  lui  faire  payer  la  ran9on  du  present.  Comme 
de  raison,  les  gloires  plus  specialement  universitaires 
y  sont  Tobjet  des  plus  respectueux  hommages.  Ou 
pourrait-on  comprendre  mieux  le  culte  des  ancetres 
intellectuels  que  dans  une  corporation  qui,  comme  le 
college  de  la  Trinite  a  Cambridge,  a  Tinsigne  honneur 
de  compter  a  lui  seul  dans  son  arbre  genealogique  les 
noms  de  Bacon,  de  Milton^,  de  Newton  et  de  Byron, 
c'est-a-dire  les  plus  grands  genies  de  TAngleterre  sauf 
Shakespeare  qui  ne  fut  d'aucune  universite,  et  Burke 
qui  fut  eleve  a  celle  de  Dublin? 

On  con9oit  que  Tesprit  de  conservation  si  bien 
justifie  ne  se  borne  pas  seulement  aux  monuments 
materiels,  et  se  deploie  plus  energiquement  encore 
dans  la  garde  des  habitudes  et  des  traditions  qui  ont 
preside  a  la  naissance  de  ces  grandes  institutions.  Tout 
subit  rinfluence  de  ce  souffle  tutelaire.  Je  priais  un 
jour  le  master  (president  ou  superieur  d'un  college) 
de  me  donner  quelques  details  sur  le  reglement 
interieur  de  la  maison:  *'Rien  de  plus  facile,"  me 
repondit-il;  *'nous  n'avons  rien  change  aux  statuts 

^  Milton  was  at  Christ's  College. 
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que  nous  a  donnes  notre  fondatrice  lady  Marguerite, 
comtesse  de  Richmond,  mere  du  roi  Henri  VII,  en 
1505/'  L'innovation,  quand  il  faut  la  subir,  vient 
du  dehors  et  est  Toeuvre  de  la  puissance  publique,  du 
Parlement.  C'est  seulement  ainsi  que  le  protestan- 
tisme,  sous  sa  forme  d'ailleurs  la  plus  mitigee,  a  pu 
penetrer  dans  ces  creations  de  la  vieille  foi  et  les  en- 
vahir.  Aujourd'hui,  du  reste,  les  chefs  les  plus  accre- 
dites  des  deux  universites  se  resignent  aux  reformes 
prudentes  et  moderees,  decretees  ou  preparees  par 
le  Parlement,  a  la  charge  de  les  temperer  en  les  appli- 
quant  eux-memes.  lis  travaillent  avec  energie  et 
succes  a  faire  disparaitre  les  abus  inseparables  des 
avantages  de  la  duree,  Tesprit  de  routine,  la  rouille  du 
temps;  ils  entr'ouvrent  meme  d'une  main  la  porte  a 
la  Hberte  rehgieuse,  et  de  Tautre  ils  developpent  la 
part  deja  faite  aux  sciences  physiques  et  mathematiques. 
En  Tannee  ou  nous  sommes,  pendant  que  le  comte  de 
Derby  posait  a  Oxford  la  premiere  pierre  d'un  nouveau 
musee  exclusivement  destine  aux  collections  d'histoire 
naturelle,  dans  cet  ancien  sanctuaire  naguere  si  ex- 
clusif  de  la  theologie  et  des  langues  anciennes,  le 
Parlement  abrogeait  les  serments  qui  interdisaient 
I'acces  de  cette  universite  aux  catholiques. 

Je  n'ai  pas  la  pretention  de  peindre  ici  la  vie  in- 
terieure  ou  exterieure  des  universites  anglaises.  Quand 
meme  j'en  aurais  le  loisir,  cette  tache  serait  inutile. 
EUe  a  ete  trop  bien  remplie  par  M.  Lorain,  qui,  dans 
son  memoire  presente  a  T Academic  des  sciences 
morales  et  politiques,  a  explique  avec  autant  d'auto- 
rite  que  de  talent  et  d'exactitude  le  gouvernement, 
Torganisation  de  ces  grands  corps,  les  droits  et  les 
fonctions  des  professeurs  et  des  etudiants,  le  systeme 
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des  etudes  et  des  examens.  Je  veux  seulement  signaler 
deux  ou  trois  traits  qui  demontrent  Tanalogie  fonda- 
mentale  de  ces  grands  corps  avec  les  autres  institutions 
politiques  et  sociales  de  TAngleterre,  et  par  consequent 
Taction  naturelle  qu'elles  doivent  exercer  sur  le  main- 
tien  de  Tancien  esprit  britannique. 

Et  d'abord  leur  independance  complete  a  Tegard 
du  pouvoir.  II  leur  faut  bien  reconnaitre,  comme  tout 
le  monde,  Tempire  de  la  loi,  du  Parlement,  lequel  de 
son  cote  n'exerce  cet  empire  qu'avec  des  menagements 
infinis.  Mais  quant  au  pouvoir  executif,  au  gouverne- 
ment  proprement  dit,  il  n'y  a  absolument  rien  a  voir. 
C'est  a  peine  s'il  nomme  trois  ou  quatre  professeurs 
par  universite.  Tous  les  chefs  de  TUniversite,  tous 
les  membres  des  differents  colleges  dont  Tagregation 
forme  TUniversite,  sont  elus  par  leurs  pairs,  comme 
les  membres  de  I'lnstitut  de  France,  mais  sans  aucune 
intervention,  presentation  ou  approbation  du  pouvoir. 
lis  ne  regoivent  du  gouvernement  ni  mandat  ni  salaire. 
lis  ne  lui  rendent  aucun  compte  de  leur  enseignement. 
Le  programme  des  etudes,  les  conditions  d'admission, 
d'examen,  les  reglements  de  discipline  interieure  ou 
exterieure,  tout  est  en  dehors  et  au-dessus  de  Taction 
du  pouvoir  royal  ou  ministeriel.  L'esprit  conservateur 
qui  a  toujours  distingue  les  universites  anglaises  est 
done  uniquement  le  fruit  spontane  de  Tindependance 
et  de  la  conviction.  EUes  sont  en  cela,  comme  en  tout, 
Timage  de  la  societe  anglaise  et  de  son  aristocratic, 
libre,  fiere,  mais  ordonnee,  d'autant  plus  respectueuse 
envers  Tautorite  qu'elle  en  est  plus  independante, 
toujours  ouverte  au  merite,  toujours  prete  aux  progres 
utiles,  aux  reformes  necessaires,  mais  solidement 
assise  sur  la  tradition  et  sur  le  droit  individuel. 
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C*est  pourquoi  la  charge  de  chancelier  de  TUni- 
versite  d'Oxford  ou  de  Cambridge,  conferee  a  vie 
par  relection  de  tous  les  docteurs  et  licencies,  est 
regardee  comme  le  supreme  honneur  dont  puisse  etre 
revetu  un  prince  ou  un  pair  d'Angleterre,  et  qu'elle  a 
ete  imposee  a  ce  titre  au  due  de  Wellington,  avant  de 
I'etre  au  comte  de  Derby;  comme  aussi  le  mandat  de 
representant  d'une  des  universites  a  la  Chambre  des 
Communes  est  le  plus  recherche  de  tous  par  les  minis- 
tres  et  les  orateurs,  tels  que  Pitt,  Peel  et  Gladstone. 

Apres  rindependance  politique,  ce  qui  distingue 
surtout  les  universites  anglaises  des  etablissements 
qui  portent  le  meme  nom  sur  le  continent,  c'est  que 
chacune  d'elles  se  compose  d'une  agregation  de  vingt 
colleges  distincts,  lesquels  sont  autant  de  petites  repu- 
bliques  dont  les  fondateurs  ont  ete  les  legislateurs. 
Chaque  college  renferme  un  nombre  de  fellows  ou  de 
prebendaires  dont  le  nombre  varie  de  dix  a  cent,  qui 
se  recrutent  eux-memes  a  certaines  conditions  voulues 
par  le  fondateur,  et  ne  peuvent  perdre  leur  dignite 
qu'en  se  mariant  ou  en  obtenant  un  benefice  au  dehors, 
lis  elisent  entre  eux  un  chef  inamovible,  et  president 
sous  sa  direction  a  Tinstruction  et  aux  examens  des 
etudiants.  Cette  existence  collegiale  est  la  base  de 
Texistence  de  TUniversite:  chaque  college  a  des  lois 
et  reglements  particuliers,  des  honneurs  et  des  examens 
speciaux,  en  dehors  des  grades  conferes  ou  reconnus 
par  rUniversite  tout  entiere.  C'est  une  vraie  federa- 
tion morale  et  intellectuelle,  dont  chaque  branche, 
comme  les  divers  fitats  de  TAmerique  du  Nord,  ou  les 
cantons  de  Tancienne  Suisse,  a  une  histoire,  une 
legislation,  une  influence,  une  renommee  a  part,  mais 
qui  toutes  viennent  aboutir,  comme  les  affluents  d'un 
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grand  fleuve,  dans  un  reservoir  commun  de  gloire,  de 
force  et  de  vie. 

En  outre  chaque  college  est  proprietaire.  lis  ont 
tous  ete  richement  dotes  par  leurs  fondateurs  en 
domaines  fonciers  qui,  bien  qu'eloignes  et  souvent 
eparpilles  dans  plusieurs  comtes  divers,  passent  pour 
etre  mieux  administres  que  toute  autre  propriete  dans 
un  pays  ou  toutes  le  sont  tres  bien.  C'est  un  argument 
assez  contrariant  pour  les  adversaires  de  la  main-morte. 
Les  revenus,  joints  aux  droits  que  payent  les  etudiants, 
servent  a  entretenir  le  personnel  et  le  materiel  de  ces 
colleges,  ou  sont  loges  et  nourris  maitres  et  eleves,  et 
dont  la  magnificence  rivalise  avec  celle  des  plus  beaux 
palais  de  Taristocratie. 

Ainsi  done  Tindependance  la  plus  absolue  a  Ten- 
contre  du  pouvoir,  la  variete  dans  Tunite,  la  diversite 
des  reglements,  la  liberte  des  enseignements,  Tan- 
tiquite  et  le  caractere  religieux  de  Torigine,  Topulence 
et  la  stabilite  du  patrimoine,  telles  sont  les  bases  sur 
lesquelles  repose  le  haut  enseignement  en  Angleterre. 
Tout  y  differe  de  ce  qu'il  est  devenu  sur  le  continent 
(a  la  seule  exception  de  la  Belgique),  et  tout,  encore 
une  fois,  s'y  rapproche  des  autres  branches  de  la 
societe  anglaise. 

On  le  voit  par  ce  qui  precede:  les  universites  an- 
glaises,  comme  la  constitution  et  la  societe  anglaise 
tout  entiere,  ne  sont  autre  chose  qu'un  magnifique 
echantillon  de  Tancienne  societe  du  moyen  age,  telle 
qu'elle  existait  dans  toute  TEurope  occidentale.  La 
France,  TltaHe,  TAllemagne,  la  Boheme,  les  Pays-Bas, 
TEspagne,  le  Portugal,  les  royaumes  scandinaves, 
possedaient  autrefois  des  institutions  absolument 
semblables.  L'Universite  de  Paris  etait  organisee  pre- 
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cisement  sur  le  meme  pied,  avec  ses  nombreux  et 
celebres  colleges  de  Navarre,  de  Beauvais,  de  Lisieux, 
d'Harcourt,  etc.,  fondes  la  plupart  par  la  munificence 
des  eveques  et  des  seigneurs.  Cela  est  si  vrai  que,  lors 
des  discussions  interieures  de  TUniversite  d'Oxford 
sur  Tapplication  des  reformes  recemment  introduites, 
on  cherchait  sans  cesse  la  solution  des  difficultes,  en 
recourant  a  VHistoire  de  VUniversite  de  Paris,  par  Du 
Boulay,  tant  est  evidente  et  naturelle  I'analogie  entre 
ce  que  nous  avons  perdu  et  ce  que  les  Anglais  ont 
eu  soin  de  conserver.  On  sait  d'ailleurs  que  les  mots 
d'untversite  et  d^universitaire  ne  s'appliquaient  autre- 
fois qu'a  des  corporations  independantes,  et  jamais  a 
un  systeme  national  et  uniforme  d'education  publique, 
lequel  n'exista  nulle  part  avant  que  Napoleon,  venant 
a  la  suite  de  la  faux  revolutionnaire,  n'eut  imagine 
d'elever,  sur  les  mines  de  nos  dix-huit  Ainiversites 
et  de  nos  innombrables  ecoles  libres,  le  casernement 
intellectuel  qui  dure  encore,  quoique  modifie  dans  ses 
applications  les  plus  oppressives  par  la  loi  de  1850. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  etudiants;  ce  sera  pour 
relever  un  contraste  nouveau  et  significatif  entre  eux 
et  les  notres.  Les  notres  sortent  brusquement  de  la 
servitude  des  lycees,  ou  chaque  minute  de  leur  journee 
est  reglementee  sur  un  echantillon  commun  a  la  France 
entiere,  pour  entrer  dans  la  liberte  absolue  de  la  vie  de 
jeune  homme  a  Paris.  Des  que  notre  lyceen  est  trans- 
forme  en  etudiant,  nul  ne  surveille  ni  sa  conduite,  ni 
ses  etudes ;  il  loge  ou  il  veut  et  fait  tout  ce  qu'il  veut  du 
matin  au  soir  et  du  soir  au  matin.  L'etudiant  anglais 
sort  d'une  ecole  comme  Eton,  ou  il  a  deja  goute  Tattrait 
et  la  responsabilite  de  la  liberte,  pour  retrouver  a 
Oxford  ou  a  Cambridge  une  discipline  presque  aussi 
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severe  que  celle  qu'il  a  suivie  pendant  son  enfance. 
II  peut  disposer  de  sa  journee,  mais  a  la  condition 
d'assister  deux  fois  par  jour  a  TofRce  divin,  et  de  ne 
jamais  sortir  dans  la  rue  sans  le  costume  officiel,  une 
robe  noire  avec  un  bonnet  carre.  En  outre  tout 
etudiant  doit  loger  dans  un  des  colleges  de  TUniversite : 
il  y  occupe  un  appartement  particulier,  mais  il  faut 
qu'il  dine  au  refectoire  commun  avec  ses  camarades 
et  ses  maitres,  et  que  le  soir  il  soit  rentre  a  heure  fixe. 
Toute  contravention  grave  a  ces  lois,  tout  outrage 
constate  a  la  regularite  des  mceurs  ou  simplement  aux 
usages  du  monde  poli,  entraine  soit  Texpulsion  de 
rUniversite,  soit  la  rustication^  c'est-a-dire  un  exil  de 
trois  mois,  qui  equivaut  par  la  perte  des  frais  d'in- 
scription,  etc.,  a  une  amende  de  i,ooo  a  1,200  fr., 
infligee  a  la  famille  du  delinquant.  Tel  est  le  regime 
que  subit,  sans  Tombre  d'un  murmure,  Telite  de  la 
jeunesse  anglaise  de  dix-huit  a  vingt-deux  ans,  et 
qui  leur  apprend  le  respect  de  soi  en  meme  temps  que 
le  respect  de  la  loi  et  de  la  tradition. 

Qu'il  y  ait,  au  sein  de  cette  confederation,  des 
luttes,  des  jalousies,  des  rivalites  mesquines,  c'est  ce 
que  nul  homme  qui  sait  ce  qui  se  pratique  partout  oil 
les  hommes  sont  reunis  ne  sera  tente  de  nier.  Mais 
en  faisant  aussi  large  qu'on  voudra  la  part  de  Tinfirmite 
humaine,  il  faudra  bien  convenir  que  jamais  et  nuUe 
partonn'a  su  maintenir  une  organisation  plus  propicea 
la  moralite,  a  la  liberte,  a  la  dignite  de  Tenseignement. 

On  a  eleve  de  nombreuses  objections  contre  le 
systeme  d 'education  que  suivent  ces  puissantes  et 
antiques  corporations.  On  leur  reproche  d'etre  trop 
riches,  trop  arrierees,  trop  steriles;  de  rester  trop 
^trangeres  au  mouvement  des  idees  modernes,  de  ne 
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pas  publier  des  ecrits  assez  nombreux  ou  assez  volu- 
mineux.  A  tous  leurs  detracteurs,  les  universites 
anglaises  peuvent  repondre  triomphalement  en  mon- 
trant  leurs  produits,  c'est-a-dire  la  nation  anglaise 
representee  par  ses  chefs  et  ses  classes  dirigeantes. 
EUes  ont  ete  instituees,  selon  une  belle  parole  du 
docteur  Pusey,  pour  faire  des  hommes  et  non  des 
livres.  Tout  observateur  impartial  conviendra  qu'elles 
ont  merveilleusement  rempli  leur  mission. 

J'allais  oublier  Taspect  exterieur  de  ces  universites, 
et  cependant  il  est  au  moins  aussi  frappant  et  aussi 
original  que  leur  organisation.  Mais  comment  peindre 
un  spectacle  si  curieux?  Que  Ton  se  figure,  reunies 
dans  le  pourtour  d'une  meme  ville,  et  se  touchant  par 
leurs  enceintes  particulieres,  quinze  ou  vingt  de  nos 
anciennes  abbayes,  dans  toute  la  grandeur  et  toute 
la  magnificence  de  leur  epoque  la  plus  florissante,  telles 
qu'on  peut  se  les  representer  d'apres  les  planches  si 
rares  du  Monasticon  gallicanum,  ou  les  vues  plus  rares 
encore  de  Cluny,  de  Citeaux  et  de  Clairvaux.  Chacune 
d'elles  avec  deux,  trois  et  quatre  cloitres  a  arcades 
ogivales  ou  cintrees,  avec  un  refectoire  grand,  haut 
et  voute  comme  une  eglise,  avec  une  bibliotheque 
toujours,  avec  un  musee  et  une  galerie  de  tableaux 
quelquefois,  surtout  avec  une  chapelle  ou  se  celebre 
deux  ou  trois  fois  par  jour  I'office  canonial  accompagne 
de  chants  d'une  beaute  antique.  Sans  doute  chacun 
de  ces  edifices,  pris  isolement,  n'est  pas  irreprochable. 
II  en  est  cependant  bien  peu  qui  n'etonnent  par  leur 
grandeur,  leur  distribution  pittoresque  et  si  excellem- 
ment  adaptee  a  leur  destination;  bien  peu  aussi  qui 
n'oflFrent  un  certain  merite  de  style  ou  d'antiquitd. 
Plusieurs  sont  des  monuments  du  plus  haut  prix,  tels 
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que  la  chapelle  de  King's  College  et  la  facade  de 
S.  John's  a  Cambridge,  les  cloitres  de  Magdalen  et  de 
Merton,  et  Teglise  de  Christ-Church  a  Oxford.  Mais 
c'est  surtout  Tensemble  et  ragglomeration  si  rap- 
prochee  de  ces  vastes  et  curieux  edifices  qui  a  quelque 
chose  de  prodigieux  et  d'unique,  et  qui  laisse,  comme 
rAlhambra  a  Grenade  ou  la  Piazzetta  de  Venise,  une 
impression  qu'on  ne  retrouvenulle  part  ailleurs. 

Sous  ce  rapport,  Cambridge  est  peut-etre  prefe- 
rable a  Oxford  meme,  parce  que  ses  dix-sept  colleges, 
moins  vastes  pour  la  plupart  que  les  vingt-quatre  de 
sa  rivale,  y  sont  mieux  groupes  et  plus  rapproches. 
Presque  tous  sont  disposes  les  uns  a  la  suite  des  autres 
le  long  d'une  limpide  et  profonde  riviere,  qui  arrose 
et  embellit  une  serie  de  pares  remplis  d'arbres  comme 
on  n'en  voit  nuUe  part  ailleurs.  Chaque  college  a  son 
pare,  et  ces  pares  ne  sont  separes  entre  eux  que  par 
des  grilles  a  jour  ou  des  fosses  sans  murs,  de  sorte  que 
leur  reunion  forme  une  vaste  foret  de  haute  futaie,  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  surgir  les  tourelles,  les 
clochers  et  les  toits  creneles  des  colleges.  A  Oxford, 
plus  isoles,  les  preaux,  les  jardins,  les  pares  consacres 
aux recreations  desmaitres  et  des  etudiants,  sont  encore 
plus  vastes;  les  uns  vont  se  confondre  avec  la  cam- 
pagne  environnante :  dans  les  autres,  on  voit  errer  sur 
des  pelouses  incomparables,  a  Tombre  de  ces  arbres 
seculaires  qui  sont  la  comme  partout  la  plus  belle 
parure  de  TAngleterre,  des  troupes  de  cerfs  ou  de 
paons,  que  Ton  entretient  respectueusement  parce 
que  le  fondateur  Ta  ainsi  voulu  il  y  a  trois  ou  quatre 
siecles.  Ce  sont  les  jardins  d'Armide,  transportes  des 
regions  de  la  feerie  dans  celle  de  Thistoire  et  de  Tedu- 
cation  reelle. 
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II  faut  plaindre  TAnglais  dont  la  jeunesse  se  passe 
loin  d'un  tel  sejoiir.  II  faudrait  plaindre  surtout  celui 
qui,  apres  y  avoir  vecu,  se  souviendrait  sans  emotion 
de  ces  voutes,  de  ces  cloitres,  de  ces  ombrages,  de  ces 
chants  religieux,  celui  qui,  appele  dans  la  suite  de  la 
vie  et  au  sein  des  luttes  politiques  a  discuter  ou  a 
juger  les  idees  et  les  institutions  dont  Oxford  et  Cam- 
bridge sont  les  types  et  les  sanctuaires,  en  se  reportant 
aux  plus  rayonnantes  annees  de  sa  vie,  ne  se  repre- 
senterait  pas  a  lui-meme  tel  que  I'enfant  dont  parle  le 
poete  : 

...Si  quid 
Turpe  paras,  ne  tu  pueri  contempseris  annos, 
Sed  peccaturo  obsistat  tibi  filius  infans. 

Mais  un  tel  oubli  est  aussi  rare  que  reprouve :  et  tant 
que  la  tres  grande  majorite  des  fils  de  la  classe  supe- 
rieure  sera  elevee  aux  universites,  tant  que  celles-ci 
conserveront  leur  independance  et  leur  organisation 
actuelle,  on  peut  etre  convaincu  que  la  vieille  societe 
anglaise  conservera  aussi  une  armee  de  champions 
energiques,  intelligents  et  devoues. 

XIX 

CONCLUSION 

II  faut  du  courage,  je  le  repete,  pour  rendre  justice 
a  TAngleterre  par  le  temps  qui  court,  et  pour  rester 
fidele  a  la  vieille  admiration  qu'elle  a  inspiree  aux 
liberaux.  Dans  tout  ce  qui  touche  a  ses  relations  avec 
les  nations  etrangeres,  sa  mobilite,  son  ingratitude, 
ses  enthousiasmes  etranges,  Taprete  de  son  egoisme, 
Tabus  de  sa  propre  force,  son  mepris  odieux  pour  la 
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faiblesse  d'autrui,  son  indifference  absolue  pour  la 
justice  quand  cette  justice  ne  lui  offre  pas  d'interet  a 
servir  ou  de  force  a  respecter,  en  voila  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  armer  contre  elle  Tindignation  des  ames 
honnetes.  Mais  encore  une  fois,  ce  n*est  point  sa 
politique  etrangere,  ce  ne  sont  ni  ses  alliances,  ni  ses 
agressions  que  j'ai  voulu  examiner,  encore  bien  moins 
defendre  ou  vanter.  II  n'y  a  la  rien  a  apprendre,  rien 
a  admirer. 

Mais  il  en  est  tout  autrement  de  sa  vie  interieure, 
de  son  organisation  sociale  et  politique.  La  tout  est 
digne  d'etude,  et  presque  tout  est  digne  d'envie. 
Grace  a  des  institutions  nees  dans  le  moyen  age,  et 
que  seule  en  Europe  elle  a  su  conserver  et  perfection- 
ner,  seule  aussi  elle  a  su  jusqu'a  present  echapper  a 
Tautocratie  et  a  Tanarchie,  tandis  que  tous  les  peuples 
du  continent  sont  tombes  en  proie  a  Tune  ou  a  Tautre, 
et  quelquefois  a  toutes  deux.  Maintiendra-t-elle  ce 
glorieux  privilege  a  travers  la  crise  qu'elle  subit 
aujourd'hui?  Restera-t-elle  encore  Tasile  inviolable 
de  la  liberte  et  du  bon  sens  politique?  Telle  est  la 
question.  Je  n'ai  point  hesite  a  la  resoudre  par  Taffirma- 
tive,  parce  que  je  n'ai  encore  decouvert  aucune  atteinte 
essentielle  au  fond  des  principes,  des  habitudes,  des 
regies  qui  ont  fait  sa  grandeur  et  sa  liberte.  Malgre 
tous  les  symptomes  alarmants  que  j'ai  signales,  malgre 
la  defection  d'un  trop  grand  nombre  d'hommes  d'fitat 
et  d'ecrivains  qui  tendent  d'avance  la  main  a  Tennemi, 
j'estime  qu'elle  ne  reniera  pas  son  passe.  Non,  cette 
nation  qui  a  resiste  a  Cromwell  et  qui  a  triomphe  de 
Napoleon,  ne  se  fatiguera  point  de  son  libre  arbitre 
au  point  d'abdiquer  sa  liberte,  sa  conscience,  son 
honneur  entre  les  mains  d'un  homme,  quelque  grand 
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que  Tavenir  puisse  le  supposer.  Elle  ne  substituera  pas 
le  regne  silencieux  de  I'arbitraire  a  la  feconde  agitation 
de  la  liberte,  ni  la  vegetation  stagnante  des  appetits  ras- 
sures  ou  rassasies  aux  luttes  genereuses,  aux  salutaires 
perils  de  la  vie  d'un  peuple  qui  sait  marcher  tout  seul. 

Elle  ne  donnera  pas  cette  satisfaction  aux  apotres 
de  Tere  nouvelle^  ni  cette  desesperante  le9on  aux 
generations  futures.  Elle  n'acceptera  pas  Tegalite  dans 
Tasservissement  pour  ran9on  de  la  liberte  proscrite. 
Elle  ne  sacrifiera  pas  a  un  reve  de  nivellement  jaloux, 
ou  a  un  besoin  maladif  de  paix  et  de  securite,  I'inde- 
pendance,  la  dignite,  la  spontaneite  de  sa  noble  nature. 
Non,  quelles  que  soient  les  apparences  contraires, 
TAngleterre  n'ecoutera  pas  la  voix  de  ces  faux  pro- 
phetes  qui  enseignent  aux  nations  a  chercher  dans 
leur  abaissement  un  abri  contre  leur  propre  etourderie, 
a  compter  sur  le  silence  universel  pour  oublier  leurs 
remords,  a  abdiquer  au  profit  d'un  maitre  Thonneur 
et  la  conscience  de  la  responsabilite.  Non,  TAngle- 
terre  ne  comprendra  ni  ne  pratiquera  jamais  cette 
doctrine  nouvelle  qui  presente  au  monde,  comme 
rideal  du  passe  et  de  Tavenir,  un  regime  ou  nul  ne 
pent  ni  agir  ni  monter  qu'en  rampant,  ou  le  talent, 
la  vertu,  la  pensee,  le  courage,  ne  comptent  pas,  a 
moins  de  porter  la  livree  du  pouvoir. 

Chez  elle,  au  contraire,  c'est  le  pouvoir  qui  porte 
et  continue  a  porter  la  livree  des  idees,  des  croyances, 
des  passions,  des  partis  dont  Texpression  legitime 
constitue  la  vie  et  le  droit  d'une  nation  emancipee. 
La  valeur  individuelle  des  hommes  n'y  est  point  en- 
core ecrasee  sous  le  sourd  et  implacable  niveau  des 
masses  indifferentes  et  incompetentes.  La  vue  d'un 
tel  pays  repose  Toeil  fatigue  de  voir  partout  les  mise- 
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rabies  triomphes  de  la  force,  legitimes  par  Taveugle 
imprevoyance  des  conservateurs,  par  les  divisions  non 
moins  aveugles  des  liberaux,  par  le  cynisme  egalitaire 
des  democrates.  La,  du  moins,  toute  ame  honnete  et 
genereuse  a  la  consolation  de  trouverunesocietefondee 
sur  des  principes  qui  rendent  hommage  a  la  dignite  de 
notre  nature,  sans  en  meconnaitre  Tincurable  faiblesse. 

Mais  cette  consolation  ne  serait  pas  de  longue  duree, 
si  TAngleterre  ne  savait  pas  subir,  dans  une  juste 
mesure,  les  transformations  qu'exige  la  marche  in- 
vincible du  temps  et  de  la  civilisation  moderne.  C'est 
dans  cette  grande  entreprise  qu'elle  est  aujourd'hui 
engagee,  et  dont  elle  se  tirera  avec  honneur,  si  elle 
reste  fidele  aux  lemons  de  sa  propre  histoire.  Sa  puis- 
sante  et  intelligente  aristocratic,  sans  cesse  recrutee 
par  les  elements  les  plus  actifs  de  la  vie  sociale,  presi- 
dera  a  cette  oeuvre  en  s'y  identifiant.  Lorsqu 'autrefois, 
au  sortir  du  moyen  age,  Tusage  du  canon  et  la  forma- 
tion des  armees  permanentes  et  plebeiennes  annula  le 
role  exclusivement  militaire  de  la  noblesse,  seule  en 
Europe,  Taristocratie  anglaise  sut  decouvrir  et  com- 
prendre  la  mission  civile  et  politique  des  heritiers 
de  la  feodalite ;  et  seule  en  Europe,  elle  sut  sauver  du 
naufrage  des  institutions  qui  avaient  ete  communes 
a  toute  la  chretiente  pendant  cinq  siecles,  tout  ce  qui 
meritait  d'etre  sauve.  Seule,  elle  voulut  garder  son 
rang  a  la  tete  de  la  nation,  et  seule  elle  y  reussit  en 
consacrant  a  la  defense,  a  Texercice  des  libertes 
publiques,  sa  richesse,  son  influence,  son  esprit  de 
suite  et  de  perseverance. 

Aujourd'hui,  de  meme,  elle  saura  reconnaitre  que 
la  societe  exige  d'elle  une  transformation  analogue, 
moins  radicale  sans  doute,  mais  non  moins  laborieuse 
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et  non  moins  bienfaisante.  L'oeuvre  de  la  vieille 
politique  est  achevee.  Les  vieux  partis  sont  uses: 
Whigs  et  Tories  ont  fait  leur  temps.  C'est  en  vain 
qu'on  essayerait  de  galvaniser  ces  cadavres.  De 
nouveaux  interets,  de  nouveaux  problemes  ont  surgi. 
Les  grandes  questions  d'humanite,  de  charite,  de 
travail,  de  justice  au  dehors  et  au  dedans,  sont  posees 
par  la  main  de  Dieu.  Elles  attendent  de  Tintelligence 
et  du  devouement  de  la  classe  superieure  ces  solu- 
tions qui  preoccupent  deja  tous  les  esprits  jeunes, 
perspicaces,  genereux. 

L'etude  attentive  et  la  pratique  sincere  des  devoirs 
de  la  propriete ;  la  communication  de  tous  les  bienfaits 
de  Tordre  ancien  aux  populations  nouvellement  creees 
par  rindustrie;  la  conciliation  de  leurs  exigences  im- 
perieuses  et  legitimes  avec  le  maintien  des  garanties 
de  la  liberte  et  de  Tintelligence :  voila  la  tache  de  ceux 
qui  ont  regu  de  leurs  peres  le  magnifique  heritage 
d'une  constitution  qui  fournit  a  Tactivite  humaine  les 
instruments  les  plus  energiques  et  les  plus  flexibles 
qu'il  ait  jamais  ete  donne  a  Thomme  de  consacrer  a 
son  propre  bien  et  a  celui  de  ses  semblables.  lis 
sauront  s'en  servir  pour  retenir  ce  grand  peuple  sur 
la  pente  rapide  qui  mene  toutes  les  autres  nations 
europeennes  de  Tegalite  a  la  servitude.  Si  j'en  crois 
tout  ce  que  j'ai  pu  voir  et  entendre,  la  societe  anglaise 
ne  restera  pas  au-dessous  de  cette  tache.  Les  historiens 
futurs  pourront  encore  la  feliciter  d'avoir  toujours  eu 
Taristocratie  la  plus  democratique  et  la  democratie  la 
plus  aristocratique  que  le  monde  ait  connues:  et  si 
de  nouveaux  Louis  XI  doivent  triompher  sur  le 
continent,  un  nouveau  Comines  pourra  repeter  le 
temoignage  que  ce  grand  politique  rendait  il  y  a  quatre 
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cents  ans:  **  Selon  mon  advis,  en  toutes  les  seigneuries 
du  monde  dont  j'ay  connoissance,  ou  la  chose  publique 
est  mieux  traictee,  et  ou  regne  moins  de  violence  sur 
le  peuple,  c'est  Angleterre/' 

Je  vais  au  devant  d'une  derniere  objection.  J'en- 
tends  dire  sans  cesse  que  la  liberte  et  la  prosperite  de 
TAngleterre  sont  dues  au  caractere  particulier  de  son 
peuple,  et  que  des  institutions  analogues  aux  siennes 
ne  peuvent  reussir  qu'au  sein  d'une  race  douee  comme 
lui  de  certaines  vertus  qu'on  ne  definit  pas  bien,  mais 
dont  on  s'accorde  a  reconnaitre  Tabsence  dans  toute 
autre  region.  Jetiens  ce  jugement  pour  diametralement 
contraire  a  la  verite  des  f aits  que  Thistoire  nous  fournit. 

Les  institutions  dont  jouit  TAngleterre  n'ont  rien 
de  special.  EUes  ne  sont  que  le  developpement  in- 
telligent et  progressif  de  celles  dont  a  joui  pendant  le 
moyen  age  toute  TEurope,  excepte  Tempire  byzantin, 
infecte  pour  toujours  de  Tirremediable  corruption  du 
cesarisme.  Elles  avaient  ete  greffees  par  le  christia- 
nisme  sur  le  tronc  germanique,  dont  nous  sommes  tons 
issus  a  differents  degres.  La  race  anglaise  n'a  pas  de 
plus  grand  admirateur  que  moi ;  mais  je  ne  lui  connais 
aucune  vertu  qui  n'ait  ete  donnee  a  toutes  les  races 
chretiennes,  et  que  chacune  de  ces  races  n'ait  deployee 
dans  les  circonstances  favorables.  Si  nous  avons  tous 
possede,  dans  le  passe,  les  institutions  qui  ont  fait 
la  force  et  la  gloire  de  TAngleterre,  il  n'y  a  done  rien 
dans  la  nature  des  choses  qui  s'oppose  a  ce  que  nous 
conquerions  dans  Tavenir  celles  qui  sont  la  condition 
de  sa  grandeur  actuelle. 

Tous  les  peuples  sont  faits  pour  etre  eleves.  Le 
gouvernement  representatif  n'est  autre  chose  qu'une 
longue  education,  laborieuse  et  difficile,  mais  la  plus 
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honorable  et  la  plus  feconde  de  toutes.  L'exemple 
d'une  nation  qui  a  du  traverser  le  despotisme  des 
Tudors,  survivre  aux  ruses  et  a  la  corruption  des 
Stuarts,  et  subir  la  dure  main  de  Cromwell,  pour 
arriver  ou  elle  est,  n'a  rien  qui  doive  porter  les  autres 
nations  a  douter  d'elles-memes,  pendant  que  leur 
apprentissage  dufe  encore.  Grace  a  la  Terreur,  notre 
histoire  a  des  pages  plus  sanglantes  que  Thistoire  des 
Anglais,  mais  elle  n'en  a  pas  de  plus  honteuses.  Je  ne 
sache  rien  dans  les  annales  d'aucun  peuple  moderne 
qui  egale  la  degradation  politique  de  TAngleterre  sous 
le  despotisme,  sans  pudeur  au  dedans  et  sans  gloire 
au  dehors,  de  Henri  VIII ;  rien  qui  surpasse  la  bassesse 
des  partis  sous  Charles  II,  quand  les  hommes  les  plus 
eclaires  etaient  complices  ou  dupes  d'un  imposteur 
sanguinaire  comme  Titus  Gates,  quand  le  gouverne- 
ment  et  I'opposition  tendaient  a  Tenvi  la  main  au 
salaire  qu'y  laissait  tomber  Louis  XIV,  Tennemi  le 
plus  redoutable  du  pays. 

De  telles  chutes  ne  permettent  pas  de  croire  a  une 
vertu  hors  ligne  chez  la  nation  qui  les  a  subies.  Elle 
s'est  cependant  relevee  dans  sa  force  et  dans  sa  liberte : 
et  depuis  bientot  deux  siecles  elle  tend  a  occuper  le 
premier  rang  parmi  les  societes  modernes.  Mais  pour- 
quoi  et  comment?  Parce  que  les  institutions  qu'elle 
avait  conservees  et  perfectionnees  par  une  longue 
pratique,  lui  garantissaient  le  moyen  legal  et  naturel 
de  reparer  ses  fautes  et  de  reconquerir  sa  dignite; 
parce  que  la  force  et  Toccasion  ont  heureusement 
manque  aux  rois  anglais  pour  absorber  la  vie  nationale 
en  leur  autorite  unique;  parce  que  les  formes  tut^- 
laires  et  les  principes  fondamentaux  du  gouvernement 
parlementaire  avaient  survecu  a  tous  les  orages  et 
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ouvraient  aux  successeurs  des  assemblees  serviles  et 
venales  la  voie  d'une  prompte  et  complete  rehabilita- 
tion. C^est  par  ces  efforts,  par  ces  luttes,  par  cette 
gymnastique  perpetuelle  de  la  vie  politique,  et  unique- 
ment  par  la,  que  le  caractere  national  s'est  graduelle- 
ment  epure,  releve,  fortifie. 

Ce  n'est  pas  Tesprit  public  qui  a  fonde  les  institu- 
tions de  TAngleterre,  ce  sont  ces  institutions  qui  ont 
cree,  maintenu  et  vingt  fois  sauve,  cet  esprit  public 
qu'il  vaudrait  encore  mieux  imiter  qu'admirer. 

L'Angleterre  moderne  ne  jouit  guere  que  depuis 
un  siecle  de  la  plenitude  des  libertes  que  sa  constitu- 
tion lui  preparait.  Par  quelles  luttes  sanglantes,  par 
quelles  longues  eclipses,  par  quelles  incertitudes  cruelles 
n'a-t-elle  pas  passe  avant  d'arriver  a  cette  pleine  et 
paisible  possession  d'elle-meme?  Combien  de  fois, 
depuis  le  roi  Jean  Sans-Terre  jusqu'au  roi  Georges  II, 
TAnglais  honnete  et  patriote  n'a-t-il  pas  du  douter 
de  Tavenir  de  son  pays,  de  la  victoire  du  droit,  du 
maintien  de  ses  plus  cheres  libertes?  Ceux  qui  ont 
persevere,  qui  ont  cru,  qui  ont  espere  contre  toute 
esperance,  ont  fini  par  avoir  raison.  Mais  ce  n'a  ete 
qu'a  force  de  courage,  de  patience,  et  de  foi  robuste 
au  bon  droit  et  au  bon  sens,  quails  ont  ete  justifies,  et 
qu'ils  sont  entres  en  jouissance  de  cette  constitution 
qui  leur  a  coute  si  cher,  mais  qui  vaut  tout  ce  qu'elle 
a  coute,  et  qui  a  conquis  Tadmiration  des  esprits  les 
plus  eleves  et  les  plus  divers,  depuis  Montesquieu 
jusqu'au  comte  de  Maistre. 

Telle  est  la  le^on  supreme  qu'offre  la  societe  an- 
glaise  a  ceux  qui  sentent  flechir  aujourd'hui  leur  foi 
en  la  liberte,  leur  estime  du  gouvernement  tempere. 
Telle  est  aussi  la  consolation  qu'y  doivent  puiser  ceux 
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qui  preferent  la  fiere  et  patiente  resignation  de  la 
defaite  a  une  deshonorante  complicite  avec  le  triomphe 
de  ce  qu'ils  ont  toute  leur  vie  combattu  ou  meprise. 

Eclaires  par  de  si  grands  exemples,  sachons  accepter 
rhumiliation  provisoire  de  la  liberte,  comme  un 
chatiment  merite  de  Tingratitude,  de  la  legerete,  de 
Tesprit  de  discorde  et  d 'indiscipline  qui  ont  accom- 
pagne  parmi  nous  ses  premiers  bienfaits.  Mais  con- 
tinuons  a  croire  en  elle  et  a  conquerir  par  Tepreuve, 
pour  nous  ou  pour  notre  posterite,  les  merites  qui 
nous  ont  manque.  Nous  marchons  dans  la  nuit,  mais 
sur  un  chemin  qui  nous  est  connu,  ou  nous  pouvons 
a  la  fois  nous  souvenir  du  jour  et  Tattendre.  Les 
eclipses  n'etonnent  que  les  enfants  et  n'effrayent  que 
les  sauvages.  Sachons  les  traverser  la  tete  haute  et  le 
cceur  tranquille.  Poursuivons  de  ce  triste  et  intrepide 
regard  dont  parle  Bossuet,  les  jeux  et  les  insultes  de 
la  fortune  adverse, 

Donee  fortunam  criminis  pudeat  sui. 

Tenons  tete  au  scepticisme  comme  au  fanatisme,  a 
ceux  qui  professent  Tindifference  en  matiere  politique, 
comme  a  ceux  qui  prechent  la  proscription  de  toute 
garantie  et  de  toute  independance.  Au-dessous  de 
notre  foi  aux  verites  divines  et  a  Tautorite  infaillible, 
gardons  aussi  la  foi  aux  nobles  instincts  de  notre 
jeunesse,  a  ces  principes  de  liberte,  de  justice  et 
d'honneur  qui  font  seuls  ici-bas  la  force  et  la  dignite 
du  moindre  citoyen  comme  des  plus  grandes  nations. 
Au  milieu  des  decouragements,  des  hesitations,  des 
apostasies  qui  nous  assiegent,  que  du  moins  notre  voix 
et  notre  vie  restent  d'accord  avec  notre  passe :  Manet 
immota  fides. 
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